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Les PROMESSES 
I I I face à la 
H REALITE 



Les 
lecteurs 
ont 
la parole 

L a correspondance que nous recevons prend 
un ca rac tè re nouveau. Les p remiè res lettres reçues 
t émo igna i en t surtout du souci de nous encourager 
et d'apporter des p r e m i è r e s critiques constructives 
tant sur le fond que njr la forme. E l l e s abordaient 
t ràs souvent, dans leur contenu, des points de dé­
tai l . 

Depuis, deviennent plus f r équen te s de véri­
tables contributions, des propositions d'articles, 
de la documentation : i l est évident que nous ne 
pouvons toutes les publier. Mais elles enrichissent 
cons idé rab l emen t les dossiers que nous p r é p a r o n s , 
en m ê m e temps qu'elles nous incitent à la réf lexion 
sur tel o u tel aspect qu i avait p u nous échappe r . 

Nous savons, par ailleurs, l 'effort que cela exi­
ge de la part de nos lecteurs : la r é d a c t i o n d'une 
telle lettre demande un surcroit de travail à des 
camarades que la lutte quotidienne astreint souvent 
à un emploi du temps serré. Nous les assurons que, 
lo in d ' ê t r e inutile, cet effort doit ê t re poursuivi. 
De notre c ô t é , nous ferons le max imum pour l'en­
courager. 

Parmi les contributions, 
citons : 

Plusieurs lettres traitant 
de l'école, de la réforme Ha­
by, le témoignange d'un en 
seignant marxiste-léniniste, 
celui d'une lectrice sur les 
conditions de vie des vieil­
lards. 

Une lectrice du Nord 
envoie un article sur les 
condi: .s de logement des 
tiavailleurs immigrés, des 
assistants sociaux en for 
mation nous envoient un bi­
lan général de la lutte con­
tre l 'Ar 5té Lenoir, des gré 
vistes dé la Cite de l'Arle­
quin à Grenoble nous font 
part de leur bilan de deux 

années de lutte ; citons aussi 
les lettres du Comité de 
quartier Bellevue-Lanrua et 
des habitants de la Cité du 
Mistral à Grenoble, etc. 

Une correspondance 
d'Orlane nous signale une 

inexactitude dans le No 3, à 
propos d'-une brochette de 
banquiers et d'exploiteurs-

A la suite de cessions diver 
ses. c'est la «Norton Simon 
Inc», trust américain (Max 
Factor, Canada Dry, Johny 
Walker, champagnes Pom 
mary) qui est actuellement 
propriétaire d'Orlane. 

I l est souvent difficile 
de suivre ces tours de 
«monopoly. et sont bien 
rares les travailleurs qui 
savent qui est leur vérita 
ble patron ' 

U n lecteur parisien 
estime que les compte-
rendus d'ouvrages font tou 
jours défaut et regrette no 
tamment que nous n'ayons 
rien dit sur : 

— «Monnaie, salaire, 
commerce extérieur", trad. 
du chinois. 

- «Le mode d'industria­

lisation socialiste en Chine*. 
d 'E. Poulain 

- «Les luttes de classes 
en URSS» de Ch. Bettel-
heim 

Un peu de patience ! Ces 
ouvrages sont inscrits sur la 
liste de nos nombreuses 
lectures : nous en parle­
rons donc. En attendant, 
rien n'empêche notre ami 

de nous communiquer ses 
propres r'iflexions. â l'imi­
tation d'un autre qui a lu le 
livre de Françoise P. Levy : 
«Karl Marx, histoire d'un 
bourgeois allemand*) ( E . 
Grasset) et qui nous écrit 
tout le bien qu'il en pense ! 
«Oeuvre réactionnaire qui 
tombe à plat. Plante véné­
neuse à arracher». 

Abonnez-vous à 
l'Humanité rouge 

quotidien 
révolutionnaire 
des travailleurs 

ABONNEMENTS A L'HUMANITE ROUGE 
QUOTIDIEN 

Pli ouvert Pli fermé 
Isoui bande) Isous enveloppe) 

1 mois 20 F 44 F 
3 mois 60 F 132 F 
6 mois 120 F 264 F 
Soutien 150 F 300 F 
QUOTIDIEN A V E C SUPPLÉMENT BIMENSUEL 
1 mois 26 F 54 F 
3 mois 78 F 164 F 
6 mois 156 F 368 F 
Soutien 200 F 400 F 

) R M A N D E D E C O N T A C T 

Parce que je considère que seule la dictature 
du prolétariai imposera la fin de l'exploitation et 
de l'oppression du capitalisme ei permettra la cons 
truction du socialisme ; 

- Parce que je désire participe; a l'édification 
d'un authentique Paru marxistciéninis'e unique ; 

Je demande à prendre contact avec l'organisa­
tion des communistes marxistes léninistes de France 

Dans ce but. l'Humanité Rouge peut me joindre 
à ''->•:•'>•-•• suivante: 

Prénom 
Adresse 

Signature 

Prolétaires de tous les pays, nations et peuples opprimés, unissez-vous ! 
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UN GOUVERNEMENT 
A BOUT DE SOUFFLE 

Le point à la suite des 
derniers épisodes de la ri­
valité qui oppose, dans 
une ambiance de fin de 
règne, les différents clans 
de la majorité, (page 4) 

FNACPARIS 
La lutte engagée de­

puis le 7 mai par les 
travailleurs des magasins 
t'NAC. à Paris, a ceci de 
particulier qu 'elle est dh 
rigée contre des patrons 
de gauche, (page 19) 

PALESTINE 
Le professeur Larivlè' 

re, de retour d'un voyage 
au Sud-Liban, nous parle 
de la situation actuelle 
dans les camps palesti­
niens (page 12) 
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Un gouvernement 
à bout de souffle 

S i Ton examine la situation politique en France au cours de ces 
derniers mois, on constate qu'elle est d o m i n é e par un fait : une ex­
majori té dont les rivali tés e l les divisions ne cessent de s'approfondir 
et un gouvernement incapable de con t rô l e r cel le situation. 

Le week-end des 14 et 15 mai au­
ra été révélateur de la situation et 
des divisions des partis de la coalition 
gouvernementale, tractations, coups 
bas. manœuvres s'y sont succédés, 
chacun cherchant à tirer son épin­
gle du jeu. Mais regardons plutôt 

Voici d'abord le congres du Par­
ti radical. Deux vieux chevaux de 
retour, spécialistes des retournements 
de veste, y étaient en concurrenee. 
pour le contrôle de ce ramassis de 
notables. Edgar Faure qui, il y 
a quelque temps encore, était au 
RPR de Chirac. Celui-ci lui a donné 
pour mission de s'emparer du Parti 
radical pour isoler un peu plus le 
clan giscardien. Mais enfin l'opéra­
tion était un peu grosse et Faure se 
fait accuser d'être un sous-marin. 

Quant à Françoise Ctroud, elle 
s'exclame à propos de Chirac que 
«cet homme donne l'impression 
d'avoir croqué la grand-mère du 
Chaperon rouge et d'avoir encore 
faim». 

L e s girouettes attendant le vent 

De l'autre côté. Servan-Schreiber. 
Ce monsieur qui lors des élections 

présidentielles avait hésité jusqu'à la 
dernière minute avant de choisir la 
carte Giscard, le voilà qui. de nou­
veau, attend de voir dans quel msm 
va tourner le vent et prend quel­
ques distances vis-à-vis du gouver­
nement. 

Sipa - Press 
Après avoir été élu. il déclare . 

«Vingt ans, cela suffit. Tel sera dé­
sormais le thème de notre combat». 
On \ j jouer les champions du «chan­
gement » et au moment des élections, 
on verra. D'ailleurs. Servan-Schreiber 
ne cache pas ses intentions : «Mena­
çons de conserver le silence si nous 
n'obtenons pas les circonscriptions 
que nous réclamons et les change­
ments de réforme que nous roulons 
et cette réforme qui amènerait nos é-
lecteurs à voter pour la gauche obli­
gera nos partenaires à céder». 

Tournons maintenant notre re­
gard vers cette autre momie des par­
tis bourgeois : Lecanuet. 

I l y a un an, il prêchait la fusion 
avec les Républicains indépendants 
de Poniatowski mais, depuis, de l'eau 
a passé sous les ponts et il vaut mieux 
jouer cavalier seul : «Nous avons 
écarté toute alliance privilégiée avec 

un partenaire plutôt qu 'un autre» dé-
clare-t-il. 

Du côté des ex-Républicains indé­
pendants, on s'agite aussi beaucoup. 
Là aussi l'heure est au «change­
ment». Histoire de concurrencer le 
RPR. on crée le PR. On se donne des 
airs réformistes et Soissons, le nou­
veau secrétaire général des R I . pro­
clame qu'il refuse «une majorité 
de combat repliée sur elle-même». 

Chirac m è n e le bal 

Chirac, pour sa part, n'est pas en 
reste. I l cherche à jouer sur tous les 
tableaux. Quelques jours plus tôt, 
il s'adressait aux chômeurs, dénon­
çait le chômage et accusait le gouver­
nement de ne rien faire. C'est ainsi 
qu'il compte gagner quelque in­
fluence dans les milieux populaires. 

D'un autre côté, il rassemble les 
ultra-réactionnaires. Ce week-end là. 
on le trouve à Nice pour mobiliser 
des troupes de choc, les anciens 
d'Algérie et des guerres colonia­
les. Qui sait ? Un jour ou l'autre, 
ils pourraient lui être utiles contre les 
luttes populaires ou pour cueillir le 
pouvoir. Au cours d'une conférence 
de presse, il s'exclame :«En exigeant 
l'indépendance de notre mouve­
ment, j'ai engagé la bataille el main­
tenant, à cet égard, rien ne me fera 
changer de cap». 

Ce qui, en clair, signifie qu'il est 
bien destiné à tirer les marrons du 
feu. Giscard aura beau dire. Chirac 
attend son heure. Déjà, il est clair 
que c'est lui qui contrôle l'action 
du gouvernement et plus Giscard. 
S'il le souhaite, ce gouvernement 
tombe ; s'il le veut, les lois présen­
tées par Giscard, ne passent pas. De­
puis 20 ans, pour la première fois, 
la bourgeoisie est divisée à tel point 
que le président de la République 
subit échec sur échec. 

Uientôt, il va se trouver confron­
ter à un test : le projet d'élection du 
Parlement européen au suffrage uni­
versel. Dernièrement encore. Debré 
déclarait : «Soyez-en assurés, je l'ai 
déclaré partout, je ne voterai pas 
ce projet». 

A t m o s p h è r e de fin de règne 

Une situation faite de chantages, 
de pressions, de coups bas. Toutes 
choses qui annoncent les fins de 
règne, des situations qui ne peuvent 
pas s'éterniser. A tel point que de 
nouveau on reparie d'élections anti­
cipées : elles pourraient avoir lieu à 
l'automne. 

André Colèn? 

«...des militants de base du PCF que 

nous ne confondons jamais avec 

leurs dirigeants, ont manifesté 

leur sympathie à nos camarades. 

Les dirigeants du PCF sont gênés, 

très gênés...» 

O S E R 
C O M B A T T R E 

L E 
R E V I S I O N N I S M E 

Cela fait des années que les dirigeants du PCF et de la 
C G T trahissent chaque jour les lutte des ouvriers, des 
petits paysans, des étudiants, qu'ils on' renié une fois 
pour toutes l'idéal pour lequel des di/aines de milliers 
de communistes ont donné leur vie : celui de la révolu­
tion prolétarienne el du communisme. 

C'est pourquoi, depuis plus de 10 ans, les marxistes-
léninistes, une poignée au départ, des milliers aujour­
d'hui ont entrepris d'arracher la classe ouvrière à l'in­
fluence paralysante du révisionnisme, de lui rendre 
confiance en l'organisant. Arracher la classe Otrvièré 
à l'influence du révisionnisme, lui rendre confiance 
en l'organisant, telle était le .vl décembre 196" la pre­
mière tâche fixée aux communistes marxistes-léninistes 
pour le congrès de fondation du PCMLF. Ce mot d'ordre 
aujourd'hui est encore le nôtre .' 

Nos militants, chaque jour, disent au* travailleurs 
trahis : «Ne vous découragez pas. il est possible de lut­
ter contre le révisionnisme, i! est possible de le vaincre, 
il faut oser lutter contre les dirigeants traîtres du PI 'F 

et de la CGT, c'esl le seul moyen d'avancer vers la des­
truction du système capitaliste, vers la révolution prolé­
tarienne et le socialisme». 

Certes, ils sont forts en apparence. Leurs calomnies, 
leurs agressions, armées parfois, ont-elles pu empêcher 
les communistes marxistes-léninistes de se développer ? 
Ont-elles pu empêcher plus de 10 millions de travailleurs 
d'occuper leurs usines en 1968, et de faire trembler 
l'Etat bourgeois ? Ces derniers jours encore, nous avons 
eu la preuve, grâce aux travailleur; français et immi­
grés des Câbles de Lyon, dans la région parisienne, à 
ceux d'Oriac-Gilca à Vienne dans l'Isère, étroitement 
unis aux petits producteurs de lait, grâce â nos camara­
des de Gardanne. dans les Bouches-du-Rhône. que si 
Ton ose lutter contre le révisionnisme, on peut non seu­
lement lui porter des coup», mais aussi remporter des 
succès et enirainer les travailleurs dans la lutte de classé. 

Aux Càbles-de-Lv on. les dirigeants de la CGT avaient 
cru pouvoir briser l'unité des travailleurs, isoler les mi­
litants marxistes-léninistes ; pour cela, ils n'avaient pas 
hésité â exclure la section CGT. 

Aujourd'hui, ils ont payé : la nouvelle section CFDT, 
section combative de lutte de classe, vient de remporter 
triomphalement les élections. A Gardanne. il y a deux 
ans. nos militanls étaient une poignée. A côté de la 
force apparente des révisionnistes, implantés depuis 
longtemps, ne semblaient-ils pas ridicules '.' Eh bien, 
aujourd'hui, nos camarades viennent de montrer que 
leur combat était compris et approuvé par les travail­
leurs de cette cité minière. Lorsqu'ils ont vu que la 
municipalité de Gardanne allait refuser aux marxistes-
léninistes de s'exprimer, qu'elle allait interdire le ras­
semblement ouvrier et paysan de l'Humanité rouge 
dans le parc municipal de Valabre, ils n'ont pas battu 
en retraite ; au contraire, ils ont attaqué, lis ont fait 
appel aux travailleurs de Gardanne, ils sont allés poser 
les problêmes dans une réunion publique de la Jeunesse 
révisionniste, ils ont obligé la municipalité à régler la 
question en réunion publique du Conseil municipal et 
à se montrer sous son vrai visage d'ennemi des libertés. 
Le résultat ? Aujourd'hui, à Gardanne, les révisionnis­
tes sont divisés, ils sont sur la défensive, les marxistes-
léninistes sont à l'offensive. Plus de 250 travailleurs 
ont signé la pétition de protestation sur le marché, 
des militants de base du PCF. que nous ne confondons 
jamais avec leurs dirigeants, ont manifesté leur sym­
pathie à nos camarades. Les dirigeants du PCF sont 
gênés, trés gênés. Ainsi, nos camarades ont montré, 
comme les travailleurs des Câbles, comme ceux d'Or-
lac, qu'il est possible, si on l'ose, de lutter contre le 
révisionnisme et de lui porter des coups. 

Et porter des coups au révisionnisme, c'est avancer 
vers la destruction du système capitaliste, c'est abattre 
son principal pilier idéologique, c'est ouvrir, pour la 
classe ouvrière et le peuple, des perspectives révolu­
tionnâmes 

Afàn CAS FAN 
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D o n n é e s s u r 
l e P a r t i s o c i a l i s t e 

«Le r>S, qu'est-ce ?» ironisait Geor 
lies Pompidou lors d'une de ses conté 
• entes de picsse. Mais en six ans, le 
P»iti socialiste est devenu le plus im­
portant parti politique bourgeois de 
Franc*. 

En 1969 encore, Gaston Defterre. 
candidat socialiste aux élections prési­
dentielles ne recueillait que 5 % des 
voix ; aujourd'hui, après les dermèies 
élections cantonales et municipales, 
le nouveau paiti socialiste drame 28 % 
des voix, compte 160 000 adhérents et 
dispos* d'un budget annuel évalué à 
envi ion 60 millions de francs actuels. 

Un si brutal développement est un 
phénomène d'autant plus intéressant 
que M «tien and ne pourrait pas «gou-
vemei • un jour sans en porter le poids 

L 'appui financier du capital 
monopoleur 

C'est après la signature du Program 
me commun en 1971, que le PS a 
réah*é son ascension tandis que le 
PCF stagnait ou reculait. Le soutien 
Hnaneiti de certains trusts et gros 
patrons n'a dés lois pas tardé à se 
manilestoi. Citons parmi les gios 
capitalistes qui se sont engagés ouver­
tement aux côtés de la diiectton du 
PS. Jean Riboud. PDG de «Schlum-
beigri.. Antoine Riboud. PDG de 
BSN, Pieiic Four mer, PDG des laboia 
ton es Tournier ou encore Théret, 
patron de la FNAC. 

Ceux ont appelé à soutenir l'U­
nion de l * gauche, tandis que plus dis­
crètement certaines banques finan­
çaient l'achat par la Parti socialiste 
d'un immeuble de 7 millions de trancs 
actuels, place du Palais Bourbon â 
Paris : il s'agit de la banque française 
de crédit coopératif, de la banque 
centrale des coopératives et de la Com­
pagnie d'assuiance et de sauvegarde. 

Bien sûr. les liens entie les diri­
geants socialistes et les milieux mono 
pobstes et patronaux, n'ont jamais ces 
sé. mais c'est smtout à partir du mo­
ment où le PS a réussi à capter les es­
poirs d'une partie de la population 

que le capital monopoleur a augmenté 
ronsKléiablement la mise. 

Mais pourquoi et comment le PS 
at il grossi ? 

L e fourre-tout 

En tait, la croissance brutale du PS 
est anarchiquè et les motivations des 
ralliements sont diverses. D'un côté, 
il y * les personnalités politiques bour 
geoises. des «têtes pensâmes» du systè­
me capitaliste tels Jacques Delors con 
seiller de Chaban-Delmas quand celui-
ci fut ministre, au bien encore Edgar 
Pisani. ancien ministre de de Gaulle, 
ou même Michel Rocard- D'un autre 
côie il y a tout un couiant petit bour-
Oeon issu de mai 1968. les retombées 
de mai en quelque sorte, que la direc­
tion du PS a drainées en prenant des 
positions «de pointe» au moment ou 
la direction révisionniste s'opposait 
au mouvement de masse : ce fut par 
exemple le cas lors de l'assassinat d'O 
verney ou encore lois du mouvement 
pour la légalisation de l'avoitement 

Le laidement de ce derniei couiant 
est assez bien représenté par le livre 
consacré au nouveau parti socialiste 
pai un ancien ulti a-gauchiste. Klèolo 
gue du «changer la vie». Michel B 
rot, ancien rédacteur en chef de la <e-
vue «Actuel». 

On compiend aisément que tout ce 
la constitue un parti hétéioclyte ira 
versé de multiples courants de telle 
so*tt qu* la graine du PS *st une mau 

vaise graine. Le flou entretenu par la 
direction du PS sur son projet politi­
que fait sa force mais aussi sa grande 
faiblesse. Les gaullistes, les «spontané 
•stes», les «PSU». les «trotskistes», les 
• gaïaudistes» qui l'ont rallié n'ont pas 
laissé aux vestiaires leurs options ; tt 
la divtrsité des courants idéologiques 
se retrouve au niveau de l'électorat : 
c'est ainsi que 19 % des électeuis so­
cialistes actuels étaient des électeurs 
giscardiens en 1974 

Aux courants idéologiques qui tra­
versent le PS. il faut ajouter les cou 
rants politiques, organisés ceux-là. et 
qui même se réunissent en fraction lors 
des congrès En gros, on peut les esti­
mer a quatre ; celui des anciens de la 
SFlO autour de Mauroy. maire de Lille 
et Defferre. maire de Maiseiile ; celui 
de Mitterrand. Mermor, Estter, Hernu ; 
celui dt Rocard, de Martinet et d'an­
ciens cadies du PSU : et enfin et sur­
tout celui du Centre d'études et de re 
cherches socialistes 1CERES) qui, lui, 
constitue un véritable parti dans le 
parti dont il représente entie 25 % et 
30% des effectifs. 

Le GERES qui édite sa revue, est di 
rigé par Jean-Piene Chevènement et 
plusieurs autres technocrates issus de 
l'Ecole nationale d'administration 
<ENA). C'est le plus chaud partisan du 
Programme commun et de l'allianc* 
avec le parti révisionniste. C'est aussi la 
plus grosse épine pour Mitterrand qui 
veut au prochain congrès de Nantes, 
fin juin, mettre au pas le C E R E S 
pour aboidei 1978 avec des arrières 
assurés face au PCF. 

Mais l'entreprise reste hasardeuse. 
D'autant plus que face au bric à brac 
du PS. et a la jeunesse de la plupart 
de ses cadres, la direction révisionnis­
te du PCF dispose d'un appareil bu­
reaucratique rôdé. C'est cet appareil 
qui pai sa piopagande cherche â tairt 
passer la division entre gauche et droi­
te au se n du PS. selon la fidélité a 
l'alliance avec le PCF. 

Henri Jour 
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Le vrai visage du Programme commun 

L e c h i f f r a g e d u 

P r o g r a m m e 

c o m m u n o u . . . 

L'exploitation 

capitaliste 

en 1980 

L e 10 mai. le P C F publiait les chiffres auxquels conduirait , en 
19S0. l 'application du Programme commun à partir de mars 197X. en 
tenant compte de son actualisation. Cette publication a d o n n é heu 
A un é n o r m e battage publicitaire, tant de la «gauche» que de la 
droite. A u travers de tout cela, les dirigeants du P C F ont m e n é une 
opé ra t i on politique visant À se p r é s e n t e ! comme le seul e l unique 
dé fenseu r de la classe ouvr iè re . 

Face à l'approfondissement de la 
crise mondiale du capitalisme, à l'exa-
cerbatîon des contradictions de classe 
qu'elle engendre, chacun saii aujour­
d'hui que l'arrivée de la gauche au 
gouvernement ne permettrait nulle­
ment de satisfaire la multitude de 
promesses électorales déjà faites ( I ) . 

Le PCF tient donc à prendre les 
devants et à reporter la responsabilité 
des "restrictions» sur les autres, de 
façon à essayer de conserver le contrô­
le de la classe ouvrière. La partici­
pation du PCF au gouvernement ne 
présente, en effet, d'intérêt pour 
l'ensemble de la bourgeoisie, que s'il 
parvient à encadrer la classe ouvrière, 
à retarder et limiter l'action révolu­
tionnaire des masses 

Mais ce chiffrage, tel qu'il est. 
mérite qu'on s'y intéresse car au tra­
vers de son imprécision et de sa déma­
gogie, il montre que le Programme 
commun est un programme d'exploi­
tation des travailleurs. 

Impréc is ion et démagogie 

De nombreux chiffres, s'ils per-
meitent de tomber juste arithmé-
tiquement. sont des affirmations sans 
fondement : 146 milliards doivent 
provenir de • l'élimination de la sous-
utilisation du potentiel productif, une 
économie accrue de moyens matériels 
el par une efficacité supérieure des 
investissements», 50 milliards «d'éco­
nomies d'importations excessives*. 40 
milliards «d'économies de gâchis finan­
ciers», etc. 

Aucune explication, bien sûr. con­
cernant la création, en S ans. de 
2 500 000 emplois dans le contex­
te actuel de la crise mondiale du ca­
pitalisme. Comment sera jugulée l'in­
flation alors que la relance doit se faire 
par ta consommation, méthode classi­
que du capitalisme monopoliste depuis 
une quarantaine d'années ? etc. Les 
affirmations se succèdent sans aucune 
démonstration. 

Mais de tout ceci, les dirigeants du 
PCF n'en ont cure. Lt but de leurs 
calculs n'est pas d'être jpplujbUs. 
mais simplement de faire croire à la 
classe ouvrière qu'ils restent v>n meil­
leur défenseur. Us sont devenus les 
maîtres dans l'art de la démagogie. 

Un programme d'exploitation 
des travailleurs 

Tout en jonglant avec les milliards, 
le chiffrage du PCF laisse percer son 
vrai visage de perpétuation de l'exploi­
tation capitaliste. 

Le SMIC serait à 2 200 F en 
1980. C'est tout ce que Ion sait ! 
Comme les calculs sont faits .en ter­
mes réels», c'est-à-dire en supposant 
nulle la hausse des prix, le PCF n'aura 
pas de mal à retomber sur ses pieds 
avec l'inflation des prochaines années, 
qui conduirait tout droit aux 2 200 F 
minimum ! 

Mais suivons un instant le PCF dans 
ses comptes. La hausse du pouvoir 
d'achat (en dehors de l'augmenta­
tion du SMIC et d'un saupoudrage 
jusqu'à 8 800 F par mois) ne - i n 
que de 47 milliards entre 7H et 80 
(l'Humanité du 1" mai), soit de 
6.3 %. à peine plus* de 2 par an. 
C'est inférieur à ce que donnaient les 
fameux contrats de progrès de Cha­
ban-Delmas ! Donc à part un peu de 
démagogie pour le SMIC. la grande 
masse des travailleurs n'enregistrera 
pas d'amélioration sensible. 

D'autant que si le PCF prévoit 
197 milliards au total de salaires en 
plus (SMIC. augmentation du pou­
voir d'achat, un million et demi 
d'emplois nouveaux), il prévoit d'en 
récupérer S I en «recettes fiscales avec 
la croissance du niveau de vie et de la 
consommation *. 

D'autre part, les cotisations sociales 
doivent augmenter de 116 milliards, 
ce qui ne saurait conduire à aucune 



réduction des (aux de cotisations des 
travailleurs. L'augmentation des pres­
tations -maladie (7,5 %) ne permet­
trait, compte-tenu de l'évolution de 
la «consommation médicale», aucun 
remboursement amélioré des médica­
ments par rapport aux nouvelles res­
trictions gouvernementales. 

Et Ton pourrait multiplier les 
exemples. Le chiffrage auquel vient 
de procéder le PCF n'a rien de fon­
damentalement différent du plan Bar­
re, à part quelques mesures démagogi­
ques. C'est sans doute pour cela que 
Mitterrand vient de refuser, lors du 

«sommet de la gauche», toute prévi­
sion chiffrée. 

Le PCF avoue ainsi que l'exploi­
tation et l'oppression capitalistes con­
tinueront à exister et à se développer. 
Marchais écrivait déjà, en 1972, dam 
sa préface au Programme commun, 
que le capitalisme existerait toujours 
(Editions sociales, page 38). Aujour­
d'hui, les chiffres publiés conduisent 
tout droit à la fameuse formule : 
• Retroussez vos manches». 

De cela, la classe ouvr ière et 

l'ensemble des travailleurs doi-
venl en ê t re conscients : com­
battre sur ce terrain éga lemen t le 
Programme commun et le P C F 
est important pour leur arracher 
leur masque de défenseur» de la 
classe ouvr i è re . 

Raoul QUENTIN 

0) Rocard vient d'ailleurs de préciser : 
• A litre personnel, >'<! 'allai! n'a; v aliter le 
SMIC aujourd'hui, il se silucrail environ à 
2000 F». 

L E N I N E 

L'ETAT 
E T 
LA REVOLUTION 

Lénine sur : 
L'appareil d'état bourgeois 

La nécessité de la 

révolution violente 

La dictature du prolétariat 

• . . « Ton estompe le fait suivant ^ si l'Etat est né du fait que les contradictions 
de classes sont inconciliables, s'il est un pouvoir placé au-dessus de la société 
et qui «lui devient de plus en plus étranger» . il est clair que l'affranchissement 
de la classe opprimée est impossible, non seulement sans une révolution violente, 
mais aussi sans la suppression de l'appareil du pouvoir d'Etat qui a été créé 
par la classe dominante et dans lequel est matérialisé ce caractère "étranger" 

- . . àce «"pouvoir spécial de répression" exercé contre le prolétariat par la 
bourgeoisie, contre des millions de travailleurs par une poignée de riches, 
doit se substituer un "pouvoir spécial de répression" exercé contre la 
bourgeoisie par le prolétariat (la dictature du prolétariat).» 
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Le vrai visage du Programme commun 

Une 
politique 
extérieure 
basée 
sur la 
«détente» 

Nous ne parlerons pas ic i , en ce qui concerne le chapitre internatio­
nal d u Programme commun, du soutien explicite qu ' i l apporte à l 'É­
tat sioniste d 'Israël n i du fait que, pour lu i , i l n'est pas question d'in­
d é p e n d a n c e pour les colonies françaises, nous allons p l u t ô t nous atta­
cher à é t u d i e r tout ce qui fait le fondement de sa politique é t r angère . 
C e s t - à - d i r e la « d é t e n t e » . 

Avant toute chose, U faut se deman 
der si l'on peut considérer que ce qui do­
mine aujourd'hui les relations internatio­
nales, c'est la détente. 

L a d é t e n t e : du b luf f 

Si l'on prend, par exemple comme ré­
férence la conférence d'Helsinki qui, il 
y a deux ans, était présentée comme la 
conférence de la «Sécurité en Europe»', 
on voit que, non seulement les accords 
qui y ont été signés n'ont pas été res­
pectés, qu'aucun accord, ni S A L T , ni de 
la conférence dé Vienne n'a pu être signé 
depuis, mais de plus, que jamais la course 
aux armements n'a été aussi intense. 

Depuis février, les USA ont par exem­
ple porté leur fabrication de chars dé 
combat de 40 à 100 par mois^ elle doit at­
teindre 120 en fin d'année. Le record ab­
solu de la militarisation appartient ce­
pendant sans conteste aujourd'hui à 
l 'URSS. 

L ' a rmée russe : une a r m é e 
d'agression 

L'économie soviétique fonctionne ac 
tuellement exactement comme fonction­
nait réconomie allemande avant la 2e 
guerre mondiale. L'effort militaire y est 
tel que les besoins urgents du peuple ne 
peuvent même plus y être satisfaits. On 
considère que 60 % des usines soviétiques 
travaillent directement ou indirectement 
pour l'armée. 

Il faut également noter, et c'est cela 
qui est important, que l'armée soviéti­
que ne peut en aucun cas être assimilée à 
une armée à vocation défensive. C'est une 
armée dont tout prouve, sa structure, son 
matériel, son entraînement, quelle est 
préparée à l'agression. Brejnev disait ré­
cemment : «Nous devons pouvoir interve­
nir en n'importe quel point du globe.» 
C'est effectivement vers cela qu'est tour­
née toute l'armée russe. La motorisation 
et le développement des troupes aéropor­
tées y sont poussés à l'extrême. On peut 
également noter l'apparition, dans la flot­
te soviétique, d'un premier porte-avion, le 
Kiev, 24 autres sont actuellement en 
chantier. Or, U est bien connu qu'un por-

A la fin du mois de mais der­
nier, la jour-même où Vance dis 
cute des accords S A L T sur la li­
mitation des aimements stratégi­
ques, avec Brejnev, une trentaine 
de journalistes européens étaient 
invités ^ f-oit-Brighl, aux USA 

Là, devant eux, s'est déroulé 
une des plus grandes manoeu­
vres qu'ait fades l'armée améri­
caine. Le thème de ces manœu­
vres : .néantion militaire améri­
caine en cas d'agression soviéti­
que en Euiopen.Pourlacircons 
tance, on avait même levétu 
des soldats d'uniformes russes. 
Le but de l'opération était de 
montrer aux journalistes pré-
senis comment l'armée yankee 
pouvait débarque* avec armes et 
bagages en Europe, moins de 
18 heures après l'alerte. 

Dans le conférence qui sui­
vit, le porte-parole du Pentagone 
lépéta à plusieurs reposes que 
«la défense de l'Europe éta<t un 
soucis prioritaires des USA». 

Le même jour, on apprenait 
que les négociations S A L T s'ê-
laient soldées par un tiasco 
total, que l 'URSS avait un nou­
veau satellite militaire sur orbite 
et que les Américains avaient ex­
périmenté un nouveau type de 
miss-le intercontinental lancé par 
sousmarin. 

Voità.ce que Marchais et Mit-' 
terrand appellent la détente. 

te-avion est une arme exclusivement 
offensive qui ne peut en rien servir à se 
défendre. 

On pourrait citer ainsi des centaines 
d'exemples qui tous démontrent la même 
chose : la détente n'est qu'un paravant 
derrière lequel se cachent les deux super­
puissances, et particulièrement l 'URSS, 
grand apôtre en la matière afin de mas­
quer leurs préparatifs de guerre dans leur 
rivalité pour l'hégémonie mondiale. 

0) 
••-4 
* 0 
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Le vrai visage du Programme commun 
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a) 

o 
Ou 

Une politique 
extérieure 
basée sur 
la «détente» 
(suite) 

Le Programr.h 1 commun 
ne Mi l pas l ' i ndépendance nationale 

de la France 

Face à cette situation internationale, 
qui te caractérise par une course effrénée 
en matière militaire, «nie proposfni le*, 
signataires du Programme commun ? Une 
politique extérieure entièrement basée >ur 
le principe de la prétendue détente 

Que le principe de la -détente» soit la 
base m:I laquelle repose toute la politi­
que extérieure et militaire du Program­
me commun. c'est indiscutable, il ne cher­
che d'ailleurs pas à le cacher. 

Le chapitre U de la dernière partie, 
sur le désamvment el la défense nationa­
le, commence ainsi : - / r désarmement gé­
néral, unrienet el contrôlé sera l'obtrctif 
\o I du gouvernement» 

Suivent une série de vœux pieux pour 
une négocation mondiale sur le désarme­
ment, pour la dissolution simultanée du 
traité de l'Atlantique Nord et du Pacte 
de Varsovie Bref, c'est la vie en rose, et 
avec Marchais-Mitterrand au pouvoir en 
France, la guerre est rayée du reste de la 
planète. 

t n ce qui concerne l'apparent 
ch m, .ii d'altitude au dernier comi 

lé central du PCF sur Tanne atomique, il 
faut noter qu'il ne modifie en rien la poli­
tique i l . 1 - révisionnistes en la matière. 

D'une part, cette acceptation est assor­
tie de toute une série de signatures d'ac­
cords qui reviennent à annuler toutes 
ses pussiblités d'utilisation. D'autre part, 
la théorie fondamentale du PCF en ma­
tière de défense reste le principe de la 
-délente». 

L e Programme commun sert les 
in térê ts du social- impérial isme 

A qui profile donc un* politique 
étrangère htm» sur cette fiction ? 

L'ensemble de cette politique, en affai­
blissant idéologique ment et militairement 
le potentiel de mobilisation du peuple 
f:ice à une agression, ne peut que servir 
avant tout les intérêts du social •impérialis-
mc. Programme de trahison dans lous les 
domaines de la luite de classe en France, 
et ce au nom du socialisme, le Program­
me commun est au nom de l'indépendan­
ce nationale un programme de bmdage de 
cette indépendance. 

fernand I emtir 

L E N I N E 

L'IMPERIALISME, 
STADE SUPREME 
DU CAPITALISME 

Lénine sur 
• La base économique 

de l'impérialisme 

• Le partage du monde 

entre grandes puissances 

Nouvelles 
intérieures 

• Provocation 
On avait l'habitude de voir 

la police lors des manifesta 
lions, soit parquée dans des cars, 
soit chargeant les manifestants. 
Une nouvelle habitude est en 
train de se développer : les flics 
te trouvent aussi dans les mani­
festations, banderoles en tét t . 

Ils revendiquent «de meule u 
res conditions de travail, plus 
d'effectifs et de matériel» C'est 
une véritable provocation contre 
les travailleurs, car chacun sait 
bien quel est «I* travail* de la 
police. E t dans c e t » provoca-
tion, la C G T police a une gran 
dé responsabilité. 

• Krivine à 
plat-ventre 

«Rouge», le journal de Knvi 
ne. nourrit deux doux rêves : st 
faire passer pour un grand cor­
nai révolutionnaire indépendant 

des partis de -gauche» et en mê­
me temps remplir ses colonnes 
avec des interviews du PCF ou 
d'autres partis révisionnistes 

I l a de)à réuni A «se paver» . 
un ponie des parus révisionnistes 
italien, espagnol, suédois Pour 
le PCF. un ponte local de Si 
Etienne II a alors voulu viseï 
plus haut (si l'on ptut dire). I l 
a «commande' Fittrman. Mais 
Fiierman s'est montré ingrat II 
a refusé d'accorder ses grâces 
aux trotskistes qui appellent 
pourtant réguliéTement à votet 
« à gauche». 

Certains disen- iue Krivine en 
a eu beaucoup de peme. 

Intox ! 
A l"heu;e ou la jeunesse ita­

lienne lutte avec courage con 
tre le capitalisme tt le révision­
nisme, une vaste campagne d'in­
toxication est engagée dans no­
tre pays 

On nous présente une photo 
d'un individu tirant au revolver, 
avec la légende -Un étudiant, 
peut-être-. Le lendemain, la po 
lice italienne elle même est obli-

oéc. d'avouer qu'il s'agii d'un 
piovocateur, un flic déguisé en 
mandes tant 

On pubbe a la une une pho­
to du PDG de Fiat, avec un 
commentaire visant à accréditer 
la thèse de lenlevement poli­
tique Alors que le jour même, 
les enqut'.euis de la police dé­
claraient ieienii la ïhése de l'en­
lèvement par la maffia italienne. 

La campagne d'intoxication 
sur le thème traditionnel «ce 
sont des gauchistes, des casseurs» 
montre la peur de la bourgeoisie 
face au mouvement révolution­
naire des masses. 

• Majorité 
de non 

Même sans partager le mythe 
du sondage d'opinion, il en est 
un qui peut retenu notre atten­
tion Au lendemain du face à fa­
ce Barre Mitterrand, le «Matin 
de Pans* a inteirogé les français. 
H en ressort notamment que 
40 % des français (contre 34 %) 
n'ont pas confiance en barre 
pour sortir la France dt la crise. 
Il en ressort aussi, et ce n'est 
pas le moins intéressant, que 
4$ % des personnes interrogées 
(contre 3b %) n'ont pas confian­
ce non plus en Mitterrand peur 
sortir de cet te crise. 

Dés chiffres qui ont dû plon­
ger dans la méditation plus d'un 
politicien bourgeois 1 



La résistance 
va de l'avant 

ENTRETIEN AVEC LE 
PRESIDENT DE L'AMFP 

I l y a un an, le L iban é t a i t à feu et à sang, 
notemment du fait de la rivalité ache rnée des deux 
superpuissances, les U S A et l 'L rRSS . 
Aujourd 'hui , une vie normale y rena î t lentement. 
Une dé léga t ion de l 'Association médica le franco 
palestinienne, conduite par son p rés iden t , le 
professeur Larivière, vient de s 'y rendre récem­
ment. El le a sé journé dans les camps palestiniens 
du Sud Liban, à p r o x i m i t é du front ; elle , a é t é 
reçue par le Dr. Arafat , p rés iden t du C r o i : ant rouge 
palestinien et a éga lement eu l 'occasion de s'entre 
tenir avec Yasser Arafat et Abou J ihad . L e profus-
seur Larivière nous livre ci-dessous quelques 
impression* de ce voyage. 

L'objectif de cette délé 
gation était double : voir 
comment réorganiser la col­
laboration avec le Croissant 
rouge palestinien et enquê­
ter sur la situation socia­
le et sanitaire des villages 
libanais et des camps palesti­
niens situés près de fron­
tière israélienne. 

U N C L I M A T 
O P T I M I S T E 

Une foule de commentai­
res ont été publiés en Fran­
ce qui cherchent à montrer 
la Résistance palestinienne è 
genoux, mats c'est dans un 
climat optimiste que nous 
avons été reçus. Le peuple 
palestinien a foi dans sa 
cause ; jamais, même aux 
pires moments pour la Ré­
sistance, nous n'avons eu a 
faire à des interlocuteurs 
accablés. Nous arrivions aus­
si aux lendemains des vic­
toires remportées par la ré­
sistance au sud Liban, à 

Taibé notamment. 
Une chose nous a frappés: 

loin de s'affaiblir, la résis­
tance palestinienne semble 
se renforcer. De nombreux 
Libanais progressistes, après 
une analyse de ce qui s'est 
passé, ont finalement quitté 
les rangs d'organisations 
libanaises pour rejoindre le 
combat de l'OLP, essentiel­
lement dans les rangs du 
Fath. L'objectif du combat 
de l'OLP leur parait beau­
coup plus clair que celui 
qu'ils viennent de mener. 

L ' O B J E C T I F 
P R I O R I T A I R E 
D E L A L U T T E 

La conviction semble 
bien établie aujourd'hui, 
dans les rangs de la résis­
tance, que le complot sio­
niste et impérialiste visait à 
les noyer dans des con­
flits secondaires alors qu'en 
fait, l'objectif prioritaire de 
la lutte doit être l'impéria-

Yasser Arafat, le diri­
geant de la rr*/« tance 
palestinienne 

lisme et le sionisme qui en­
tretiennent toutes ces divi­
sions au Moyen Orient. 

La discrétion de la résis­
tance aux lendemains du 
cessez-le-feu effectif nétai t 
pas un aveu d'impuissance. 
Les combattants eux mêmes 
nous l'ont expliqué : tout 
devait être fait pour dé­
montrer à la population que 
la résistance souhaite le réta­
blissement de la souveraine­
té libanaise et le respect des 
accords du Caire. Tout son 
comportement sur le terrain 
témoigne qu'elle n'a pas de 
volonté d'occupation ; en 
outre, elle n'a jamais été 
confessionnelle : en son sein, 
chrétiens et musulmans s'y 
côtoient fraternellement 

T R A V A I L L E R A L A 
P A I X A U L I B A N 

A Bent Jbeil. par exem­
ple, village situé en face 
d'Ain Ebel. occupé par les 
phalangistes, les combat­
tants palestiniens tiennent 
les collines inhabitées sans 
être inquiets d'avoir, dans 
leur dos, le village chrétien 
de Yaroun, dont la résistance 

a obtenu des habitants qu'ils 
ne laissentpas les phalangistes 
s'installer chez eux. La ré­
sistance palestinienne tra­
vaille air» à la paix au Liban 
car die est convaincue que 
pour l'essentiel, c'est de 
l'autre coté dé la frontière 
qu'est l'ennemi. C'est d'ail­
leurs Israël qui sert d'ar­
rière aux bataillons phalan­
gistes actuellement. Leur 
complicité est patenta, le 
matériel capturé sur les 
phalanges est sioniste ils 
bénéficient du soutien de 
l'artillerie et des bombarde­
ments sionistes dans leurs 
opérations. Ensemble ilscher-
chent à faire fuir la popu­
lation du Sud Liban pour 
imposer leur fameuse «cein 
ture de sécurité». 

La résistance réplique en 
expliquant sa position. Le 
Liban est un problème li­
banais, il est une terre d'ac­
cueil provisoire pour les pa­
lestiniens, une base arriére 
pour tous les efforts1 qui 
doivent être portés vers la 
Palestine occupée. En pério­
de de pénurie alimentaire la 

palestinienne 

résistance réserve la priorité 
de son ravitaillement aux 
civils libanais et particuliè­
rement aux civils chrétiens ; 
les combattants palestiniens 
sont servis les derniers. 
Tout comme ils acceptent 
souvent de subir des bom-
sans pouvoir y répondre car 

ce seiait des bombarde­
ments aveugles qui tou­
cheraient les civils. "Tout 
cela dénote un haut ni­
veau de compréhensiun poli­
tique de la part du peuple 
palestinien tout entier. 

S U R L E P L A N 
S A N I T A I R E 

Sur le pian sanitaire et 
médical, le Croissant rouge 
palestinien a réussi, malgré 
toutes les difficultés, à 

maintenir son plan d'édifica­
tion d'un certain nombre 
d'établissements hospitaliers. 
A Acca, Chattila. Tyr, des é> 
tablissements ultra moder­
nes sont mis en place car 
autant faire tout de suite 
bien et soigner dans les 
meilleures conditions. C'est 
aussi un facteur moral qui 
donne confiance aux com­
battants. Enfin, la résistan­
ce conçoit ces établisse­
ments aussi pour l'avenir : 
ce cera le don qu'elle laisse­
ra en panant au peuple li­
banais qui l'a accueillie. 

M O B I L I S A T I O N 
E N T E R R I T O I R E 

O C C U P E 

Un dernier mot entm 

qui "concerne les territoires 
occupés. Ils sont au cœur 
de touts les préoccupations 
de l'OLP. Les plus hauts 
dirigeants que nous avons 
rencontrés ont tous insisté 
sur l'urgence d'une mobih 
sation poui que soit solu 
n on nées au maximum les 
difficultés sanitaires et so 
ciales que vivent les Pales 
tiniens sous occupation sio­
niste. 

Propos recueillis par 
Annie Brunei 

Ci-dessous une jeune fille palesnmeiuie a l cnirwnement 
Aujourd'hui c'est tout le peuple palestinien qui s'identifie 
à la résistance, et les feunes forment fia génération de la 
victoire» 



L e m o n d e 
en marche 

principales villes qu il* ta 
naient encoïc : Kapanga 
et Sandoa Les forces con­
jointes zaïro-rnarocaines 
devraient sans doute du 
moins en ce qui concerne 
Kapanga dont elles sont 
ires proches y pene 
trer prochainement. 

Plusieurs prisonniers 

ont eie présentes a 
presse. L'un deux, par­
lant portugais, a indiqué 
qui! était Angolais et que 
leurs chefs leur avaient 
demandé d'aller de Te-
xeiia de Sousa. en Ango 
la. à Uiiolo puis Kisaji 
pour atteindre Lubumras 
hi. 

ZAMBIE POLOGNE 
Plusieurs milhers d étu­

diants ont manifeste a 
Cracovie après la - mort 
mystérieuse- d'un jeune 
anusocialfax-iste proche du 
-mouvement de deîen 

se des ouvriers*, Stanis­
las Pvjas A la suite de 
cette marche silencieuse, 
plusieurs personnes, toutes 
membres du mouvement, 
ont cie arrêtées. 

ESPAGNE 

Le président zambien. 
Kenneth Kaunda, a annon 
cé â Lusaka qu'il 
avait place son pays -en 
etai de guerre avec la 
Rhodésie 

Parlant au cours d'une 
conférence de presse diffu­
sée par la radio nationale, 
Kaunda a fait ë u i des me 
nacos rhodésiennes d'atta­
que contre les hases zam 
biennes du Zapu (Union 
du peuple africain du 2un 
babwe). 

L t mouvement de l 'U 
nité populaire ,MUP) 
constitue autour de la 
personnalité du major 
Otelo Saralva de Carval-
ho par différents partis 
*d exiréme-gauche» a l'oc­
casion de l'élection prési­
dentielle de juin 1976. est 
• politiquement mort*, ont 

En plein cœur du Sha-
ba. a Kasaji reconquise, le 
colonel Eluki a affitmé 
que pour l'état major zaï­
rois la fin de (invasion 
de 1 ex Katanga n est plus 
qu'une question de temps 

Tandis que le président 
Mobutu visitait la ville dé­
serte, l'offiaer zaïrois a 
fait le point de la situation 
militaire. «Si 1 ennemi, a-

L armée zambienne, a 
déclare le président Kaun­
da. a été placée en eut 
d alerte générale et de*, 
ordres ont été donnes 
pour que tout avion rho 
désien s* trouvant dans 
1 espace aérien zambien 
soit abattu immédiatement. 

l-a Zambie, a t i l ajouté, 
est piété à se défendre â 
tout prix et M « tâJM*ra 
pas intimider par les me 
nacos rhodê*>i«nnes 

affirmé les responsables du 
mouvement de la gauche 
socialiste- (MES) qui ven 
nent d'annoncer leur re 
trait du MUP. 

Plusieurs autres parns 
avaient déje, lâche le mou­
vement depuis l'echec subi 
aux élections municipales 
de décembre dernier. 

t i l résumé, ne faisait pas 
sauter le» ponts et ne mi 
nait les pistes, la guerre 
Qu Shaba serait terminée 
dans ô jours t . 

Les observateurs occi 
dentaux miUtaires indi 
quent, pour leur part, que 
les gendarmes katangais. 
qui se rephent vers le pos 
te frontière de Dilolo. ont 
déjà abandonne deux des 

L'ensemble du peison-
nel de la résidence sanitai 
re de la Sécurité sociale de 
Bilhao. réuni en av«mUée 
générale a décide de refu­
ser d'apporter des soins a 
tous les policiers qui pour 
raient être admis dans l'é 
tablissement à la tune de 
manifestai on s 

«Nous avons pris cette 
décision, a indiqué l'un des 
représentants du poison 
nel, car la Sécurité sociale 
est subventionnée par L'ar 
gent des travailleurs que 

«La victoire électorale 
du chef du mouvement 
terroriste. Menahem Begin. 
constitue un revers au nu 
heu de tous /es efforts en 
gages poui parvenir A iè 
paix** déclare a Genève, 
le representani de l'Orga­
nisation de la Palestine 
• Les Arabes doivent eue 
prêts pour une cinquième 
guerre. » 

Le nouvel 'homme 
fort.- de l'Etat sioniste 
d'Israël est en effet l'hom 
me qui a fonde en 1943, 
l'Irgoun. une organisation 
terroriste sioniste qui s il­
lustra notamment en assas 

les policiers répriment». 
D'autre part, le person­

nel de la résidence sani­
taire de Saint-Sébasoen a 
décide également d'éten­
dre au fenêtres de l'éta­
blissement les draps ma 
cules du sang -des Bas­
ques blessés au cours des 
manifestations''. 

sinant. en 1943. tous les 
habitants, hommes, fem 
mes et enfants du village 
palestinien de Deir-Yassi-
ne. 

Annonçant clairement 
ses intenuons expansion­
nistes, celui-ci a récem­
ment déclaré >rJJ n'y a 
pas de territoires occu­
pés, il n'y a que des ter­
ritoires libérés» 

Ceci ne pourra que ren­
forcer et l'unité du mon 
de arabe et la détermina­
tion du peuple paleso 
nien a reconquérir, sa pa­
trie. 

PORTUGAL 

ZAÏRE 

PALESTINE 

D'HELSINKI A BELGRADE 

Bilan de deux 
années de «détente» 

L e 1 5 ju in prochain s'ouvrira à Belgrade la Confé rence interna­
tionale des t inée â vérifier l 'application de l'acte final de la Confé­
rence d 'Hels inki , sur le t h è m e de «la sécur i t é et la c o o p é r a t i o n en 
E u r o p e » . Immédia te ment après , le chef de file du Kreml in . Brej­
nev, se rendra en France à l ' imi ta t ion de Giscard. De pa ix , de coo­
p é r a t i o n , de d é s a r m e m e n t , de sécur i té , on entendra donc beaucoup 
parler ces jours-ci . Mais quelle est la réa l i té qui se cssdbt de r r i è re ces 
mots ? 

Le 1er août I975.à Helsinki, ca­
pitale de la Finlande. 35 chefs d'Etat 
ou de gouvernement, après avoir pro­
noncé chacun un beau discours, si­
gnaient 'l'acte final de la C'SC'E». 
épais document de 120 pages, pré­
senté aux peuples d'Europe comme 
le garant de Leur sécurité et de la 
paix. 

A Moscou, on exultait car ce n'est 
un mystère pour personne que cette 
conférence a été essentiellement vou­
lue et imposée par le* dirigeants sovié­
tiques Brejnev qualifiait aussitôt «l'ac­
te final, de -programme d'action à 
venir dans les pays européens durant 
les années, voire les décennies à ve­
nir-, et la presse soviétique portait aux 
nues cette «charte de la coexistence 
pacifique en Europe -. 

De grands principes... 

En fait, il s'agit d'une déclaration 
grandiloquente énumérant krs 10 prin­
cipes devant régir les rapports entre 
les pays représentés : égalité souverai­
ne, respect des droits inhérents à la 
souveraineté, non recours à la force ni 
à la menace de l'emploi de la force, 
inviolabilité des frontières, intégrité 
territoriale des Etats, règlement pacifi­
que des différends, non intervention 
dans les affaires intérieures, respect des 
droits de l'homme et des libertés fon­
damentales, égalité de droits des 
peuples et droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes, coopération entre les 
Etats et exécution de bonne foi des 
obligations assumées conformément 
au droit international. I l ne s'agit 
la que d'une stricte répétition des 
obligations déjà contractés p v tous 
en tant que membres de I OM.' 

De sécurité. l'Europe a en effet 
bien besoin. Mais la vrric source de 

la tension qui y règne, c'est la rivalité 
acharnée qui y oppose américains ci 
soviétiques, la course aux armements 
et les préparatifs de guerre auxquels 
ils se livrent pour imposer leur hégé­
monie. 

Ce problème fondamental n'a mê­
me pas été effleuré à Helsinki Quant 
aux grands principes qui y ont été 
ressassés, ils étaient déjà contenus 
dans la charte de I J Société des na­
tions et n'ont en rien empêché la se­
conde guerre mondiale. 

Un autre document signe à Helsin­
ki , solennellemeni intitulé < Mesures 
de confiance et aspects de la sécurité 
du désarmement- „• contente de 
codifier les délais dans lesquels les 

Fortement composée d'unités aéroportées, l'armée soviétique est toute em* 
tière tournée vers l'agnrssion 

manœuvres militaires, se déruulanl 
en Eurrpe. devront être annoncées... 
lorsquèlles mobilisent plus de 25 000 
hommes et se déroulent à moins de 
250 km d'une frontière commune ! 
La fameuse «troisième corbeille • tou­
che à la libre circulation des personnes 
et des idées. Le dernier document 
enfin traite de la «coopération dans les 
tous les domaines de la technologie, de 
la science, de la technique et de l'ar­
mement». 

... trahis tous les jours ! 

Sur tous ces points, hors du cadre 
mensonger et trompeur de la conféren­
ce de Belgrade, quel bilan le* peuples 
européens peuvent-ils tirer de l'attitu­
de de l 'URSS ? 

Inviolabilité des frontières ? Non 
ingérence dans les affaires intérieures ? 
Ses chars occupent toujours U Tché-
coslavaquie. 9 ans après son agression 
et Moscou affiche avec arrogance sa 
volonté de poursuivre cette occupa­
tion-

Au Portugal. l 'URSS a combiné 
pressions, chantages, complots et sub­
version par l'intermédaire de ses 
agents du parti révisionniste. En Italie, 
en Espagne, eue intrigue et complote. 
Au Liban, en Angola, elle a alimenté en 
sous-main une guerre fratricide Jjn-
l'espoir d'asseoir sa domination sur 
ces pays et de s'en servir comme trem­
plin vers l'Europe. 

Au Zaire. elle a armé, équipé, en-
irainé une poignée de mercenaires 
pour agresser ce pays indépendant. 
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luujuurs avec le même objectif. Les 
pays de l'Europe de l'Ouest sont 
infestés de « s espions : en un an. 
55 d'entre eux ont été démasqués 
en R F A ; ses chalutiers hérissés de 
radars et de caméras se faufilent 
jusqu'à proximité de la côte bre­
tonne. 

Désarmement ? En 5 ans, ITJRSS 
a augmenté de 500 le nombre de ses 
tubes lance-fusées, de 3 000 les effec­
tifs de ses divisions mécanisées, de 
2 000 les effectifs de ses divisions 
de tanks, de 5 300 le nombre de 
chars de bataille du Pacte de Varso­
vie stationnés en Europe du Centre. 

Elle introduit de nouvelles exigen­
ces dans les négociations Sait-

Droits de l'homme ? Depuis Hel­
sinki, un coin du toile s'est levé sur 
le fascisme qui régne en URSS, le sort 
réservé aux opposants politiques : asi­
les psychiatriques et terreur policière. 

Coopération économique ? L 'URSS 
l'utilise à sens unique pour extorquer 
des devises et des capitaux et faire 

financer par ceux-là mêmes qu'elle 
se prépare à agresser son énorme 
effort de guerre, ses difficultés éco­
nomiques et son retard technique. 

L e chloroforme de la 
d é t e n t e 

Mais pourquoi les soviétiques tien­
nent-ils tant à ces conférences interna­
tionales, à la signature à tour de 
bras de traités et d'accords tous azi-
muths ? 

Leurs motiviations pour cela ne 
sont pas nouvelles Ce sont les mêmes 
qui animaient Hitler à la veille du dé­
clenchement de la 2e guerre mondiale. 
Multiplier les déclarations rassurantes 
et les protestations sur la volonté de 
paix, c'est bercer les peuples d'illu­
sions C'est amener Je> gouvernements 
des pa>s convoités à baisser leur garde 
en négligeant la défense nationale, 
c'est isoler les partisans de la vigilan­
ce. 

C'est là une question stratégique 
capitale. Depui» Helsinki. Brejnev n'a 
cessé de souffler le froid et le chaud , 
tapant du poing sur 1a table, comme 
au cours des dernières né soca lions 
Sait 2. Un jour, il se fait mielleux et 
rassurant le lendemain. 

En insistant pour faire de Belgra­
de un nouveau -pas en avant-, pour 
institutionaliser l'action final de la 
conférence d'Helsinki, les sociaux so­
viétiques entendent ligoter un peu 
plus les pays et les peuples qu'ils 
rêvent de soumettre. Us misent pour 
cela sur l'affaiblissement de la puis­
sance de l'impérialisme US. l'ap­
pât du profit et la pusillanimité 
des gouvernements des pays capi­
talistes de l'Europe de l'Ouest. Mais 
ils oublient l'essentiel : la conscience 
et la vigilance grandissante des peu­
ples d'Europe, y compris du peAv 
pic soviétique et de ceux des pays 
de l'Est. 

Annie BRU NEL 

ITALIE 
La tension monte 

La tension monte en Ita­
lie, ou plus une semaine 
ne se passe sans que des ma­
nifestants ne soient assassi­
nés par la police au cours 
des manifestations. 

Dimanche 12. le parti 
radical un petit parti italien, 
or ganisaît un meeting pour 
commémmorer le référen­
dum instituant le divorce : 
celui ci est chargé sans rai 
son par la police : une >eu 
ne fille est tuee 

Le lendemain, c'est n 
flic qui est abattu, le tireu 
est pns en photo, et ident 
fié, il s'agit d'un flic en civi 
25 d'entre eux ont été n 
connus ce JOUI-là dans . 
manifestation par des jou 
nalistes. 

Prenant pietexte de cett 
violence dont elle est I 
principale icsponsable. 1 
bourgeoisie italienne accer. 
tue frénétiquement so. 
appareil de répression ccr 
tre les massés populaires 

Aux dernières lois votée 
(voir HR bimensuel NoS 
viennent de t'en ajouter er 

core. instituant la prison 
pour toute une série de 
nouveaux délits jusque là 
non piévus dans le code, 
comme l'interception des 
messages radio de la poli­
ce. 

L'gBtêt doit défendre ses 
institutions et (.eux gui les 
font fonctionnel a expli­
qué Francesco Bonifacio, 

le ministre de la justice 
Il est d'ailleurs en cela 

fortement aidé dans le pro 
cessus de fascisation en 
cours par les révisionnistes 
du PCI . Ceux-ci ne décla 
raient ils pas le 17 mai. 
cinq jours après l'assassinat 
de la jeune manifestatnte 
par le police. 

Ceux qui sont appelés a 

detondie l'ordre et la Répu­
blique doivent disposer des 
moyens et des garanties 
nécessaires pour accomplir 
leur difficile travail et peu­
vent compter sur l'appui de 
toutes les organisations et 
institutions démocratiques t, 

Peut-on dire plus claire­
ment qu'on est avec les flics 
contre le peuple ? 

V 

La lutte 

pour la démocratie 

prolétarienne 

dans les syndicats 

est inséparable 

de la lutte contre 

le révisionnisme 

La répression de la bourgeoisie contre la classe ou­
vrière et plus particulièrement contre les ouvriers révo­
lutionnaires s'exerce de mille manières. En dehors des 
moyens classiques que sont l'activité de la police et de la 
justice au service de la répression patronale, il faut comp­
ter également les exclusions et entraves de toutes sortes 
à l'activité des travailleurs communistes au sein même 
des organisations syndicales dirigées par des aristocra­
tes ouvriers et d'authentiques bourgeois nouvelle maniè­
re. 

Bien souvent d'ailleurs, les deux formes de répression 
se donnent I - main II suffit de rappeler l'exclusion de la 

section CGT de l'entreprise Hollenstein. dans son en­
semble, par la direction de la Fédération française de* 
travailleurs du Livre CCT pour avoir osé critiquer et 
rejeter la politique de négociation des licenciements de 
la dite Fédération ; à l'époque les travailleurs d'Hot-
lenstein et leur section syndicale était en lutte contre la 
liquidation de le V entreprise) ; également l'exclusion de 
six responsables de l à section CGT de l'tMRO, tou­
jours par F F T L en 76, en pleine grève contre les 
licenciements, pour avoir participé à des actions com­
munes avec la C F D T et discuté avec des militants poli­
tiques que Séguy qualifie de gauchistes ; également, 
l'exclusion de notre camarade Gaude Lebrun de la 
section CGT d'Alsthom-Saint-Ouen le jour même où le 
patron le licenciait ; également, l'exclusion de J L 
Raboutet. secrétaire de La section CGT des Cibles-de-
Lyon de Clichy alors que la direction exigeait et obtenait 
du ministre du Travail le licenciement de ce militant et 
d'autres travailleurs. 

La liste pourrait être encore longue de faits identi­
ques antérieurs ou plus récents. 

Cette pratique n'est pas limitée à quelques cas isolés, 
elle est liée profondément à l'objectif et à la ligne de 
gestion du capitalisme qui est celle des dirigeants du PCF 
à la tête de la CGT ou proches du PS à U Cèle de la 
CFDT. L'abandon ou la trahison de la transformation 
révolutionnaire de la société s'accompagne de la répres­
sion contre les authentiques ouvriers commune tes et 
d'autres travailleurs qui ne se soumettent pas au Pro­
gramme commun dans les syndicats. C'est avant tout une 
ligne de répression des masses pour leur interdire la 
démocratie ouvrière de masse et leur imposer des «re­
présentants» qui parlent et agissent en leur nom. suivant 
le modèle traditionnel du pariementarisme bourgeois. 
Ainsi l'absence de démocratie prolétarienne dans les syn­
dicats n'est que la conséquence de la condamnation et 
de la répression des comités de grève par les dirigeants 
syndicaux (Lip en 73, la Sonacotra récemment, etc.) 

D'ailleurs, la démocratie existe dans les syndicats 
pour les tenants du PCF ou du PS qui peuvent à loisir 
développer leur point de vue, recruter, et décider des 
orientations dans le dos de la masse des syndiques. 

Mais déjà les travailleurs réagissent contre ces prati­
ques, ils sont de moins en moins dupes ; à l'usine des 
Càbles-de-Lyon de Qichy, la section C F D T , montée 
par les exclus de la C C T . vient de remporter 80 % 
des voix aux récentes élections du C E . pour ne citer que 
ce seul exemple. 

Aussi, le combat pour une ligne classe contre classe, 
anticapitaliste et antirévisionniste dans les syndicats 
doit-il s'accompagner de la dénonciation vigoureuse 
et de la lutte contre la répression bourgeoise des direc­
tion* confédérales en s'appuyant sur l'expérience et la 
combativité des masses. 

Guy LE BRETON 
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Centre de tri-postal du Landy (Paris) 
Dirigeants CGT: 
briseurs de grè ve ! 

Les travailleurs du centre 
de tri postal du Landy se 
mettaient en grève le mardi 
3 mai : ils réclamaient des 
effectifs suffisants, de meil­
leures conditions de travail, 
des garanties dans la pers­
pective d'un déplacement 
l'an prochain de tout le 
personnel vers un nouveau 
rentre en construction. Ils 
-/opposaient aussi aux me­
sures de répression anti­
syndicale dont les dernières 
avaient d'ailleurs été â l'ori­
gine du déclanchement du 
mouvement. 

Pour consolider ce mou­
vement, ils décidaient deux 
jours plus tard, à une forte 
majoiité et après une large 
discussion en assemblée gé­
nérale, d'occuper le centre. 

Le samedi 7, 150 flics in­
tervenaient pour les expulser. 

Mais ce ne sont pas 
les o p é r a t i o n s de police 
ni les menaces de la di­
rection qui sont venues 
à bout de la grève. 

C'est aux dirigeants CGT-
PTT de la région paiisienne 
qui revient le honteux -pri­
vilège» d'avoir réussi à la li­
quider. 

Dès le début, ils s'em­
ployaient à dingo l'occupa­
tion dans les autres cen­
tres, en vue de priver 
Landy de tout soutien. 

Ils diffusaient ensuite sur 
toute la région un tract 
mensonger : 

— Ils y affirment que les 
militants CGT du Landy 
étaient «insultés, menacés 
physiquement» et empêchés 
de s'exprimer et ils piéten-
dent que la section CGT 
du Landy avait appelé le 
samedi à la reprise ; tout 

18 cela fst faux ! 

i fallait qu'ils souhaitent 
bien fort ia reprise pour en 
arriver là, et qu'ils aient 
grand peur que le mouve­
ment s'étende à d'autres 
centres ! 

— Ils dénoncent un mili­
tant CFDT, venu à Landy 
«exercer ses talents de 
démolisseur selon leur ex­
pression ! 

7 postiers du landy 
d é m i s s i o n n e n t de la 

C G T 

Ces mensonges ont en­
travé un éventuel soutien 
des autres centres et fini 
par rendre la grève mino­
ritaire. 

Mais ils ont aussi soulevé 
l'indignation des oostiers. 

L'USAT (Union des sec­
tions des ambulants et du tri) 
a fait une mise au point où 
elle considère que ce tract a 
pour objectif »de casser la 
lutte des travailleurs du Lan­
dy en répandant de fausses 
informations et de jeter en 
pâture 5 l'adversaire de clas­
se un responsable CFDT du 
Landy dûment mandaté. 
Ces procédés inqualifiables 
déshonorent giavement le 
mouvement ouvrier et le 
syndicat CGT. qui a pris 
l'initiative de le rédiger et de 
le diffuser régionalement, 
alors qu'il n'avait jusqu'à ce 
jour réalisé aucune informa­
tion sur la lutte légitime ces 
travailleur s du Landy». 

Au Landy même, 7 pos 
tiers CGT, l'un d'eux adhé­

rents depuis 33 ans, ont dé­
chiré leui carte et ont adhé­
ré à la C r D T . ce qui leur a 
valu d'être traités tout l'on-
nement d'iviognes par ' les 
pontes CGT ! 

Quel triste résul ta t 
pour la ligne révisionnis­
te de ces briseurs de grè­
ve ! Voilà qui confir­
me qu ' i l faut la com­
battre et qu'on doit a-
voir pour cela confiance 
dans la grande masse des 
travailleurs qu i , au fond, 
la rejettent ! 

Jacques Duroc 

FNAC - Paris 
Patrons «de gauche»... 
bas les masques 

La lulle est partie du stock, secteur le plus pénible d u magasin 
de l 'Etoile : i l y a de plus en plus de matériel qui arrive, de plus en 
plus de gros appareils à manier e l ceci dans le m ê m e espace rédui t en 
sous-sol. dans de mauvaises conditions d ' a é r a t i o n et de dépouss ié rage . 
Le 3 mai. les travailleurs d é b r a y e n t pour 200 F d'augmentation pour 
tous et l ' amél iora t ion des conditions de travail. 

Les grévistes expliquent leur grève devant le magasin de Montparnasse 
{l'hoto UR) 

A l'issue d'une assemblée générale 
convoquée samedi 7 mai par les sec­
tions CFDT et CGT, c'est l'ensemble 
de la FNAC-Étoile qui se mettait en 
grève pour : 200 F pour tous, salarre 
d'embauché à 2 200 F, 36 h par se-
nalne, transport payé par le patron 
(carte orange), application légale de la 
prime d'ancienneté, prime de va­
cances à 1 100 F intégrée au salai­
re. 

Quand des pattons de «gauche» 
s'abritent de r r i è re le plan Barre. . . 

Les premiers jours, la direction a 
répondu un «non» catégorique à toute 
revendication. Les patrons de «gau­
che» se sont abrités derrière le plan 
Barre. Les travailleurs se sont atta­
chés à consolider le rapport de force 
en distribuant un appel aux non-gré­
vistes et en discutant avec eux (le 

pourcentage de grévistes passant de 
60% à 90%). 

Une partie d'entre eux reste devant 
le magasin pour distribuer des tracts 
aux clients et leur expliquer les raisons 
de leur grève. Les cadres et les jaunes 
ont ainsi éprouvé des difficultés crois­
santes à faire tourner la boutique. 

Pour étendre l'action, des déléga­
tions de grévistes se sont rendues dans 
les magasins du Châtelet et de Mont­
parnasse et ont participé notamment 
aux assemblées générales qu'y tenaient 
les employés. 

La FNAC-Étoile n'est plus 
seule dans la lutte 

Vendredi 13, des débrayages ont 
lieu à Châtelet, à Massy, à Montpar­
nasse qui entre en grève illimitée. 

En bon patron de «gauche», Essel 
s'efforce alors de jouer à la fois de la 

- siNDioeis - t_r UT 

Fnrc E N Grève 
.-RÉDUCTION D'hORRIRES-

W r i E N T os JOURS «GRÈVE-

La FNAC, chaîne de maga­
sins de distribution de matériel 
de photo, disques, électio-ména-
ger, Hi-ft, etc. regroupe dans la 
région parisienne près de 2 000 
employés dans trois magasins : 
Châtelet, Etoile, Montparnasse, 
l'atelier Oudinet (13e) et les en­
trepôts de Massy. Bien du che­
min de parcouru depuis l'épo­
que, il y a 20 ans, où elle était 
ctéée pai deux anciens trotskys-
les : Esse' et Théiet. 

1968. 74, 76, les luttes de­
viennent plus fréquentes. La der-
niéie qui s'est engagée le 3 mai 
est la plus dure que la FNAC 
ail connue. 

carott-ï et du bâton. Il propose ainsi 
une masse d'augmentation bloquée 
à répartir par les syndicats eux-mê­
mes. De plus, avec l'appui des cadres et 
de la maîtrise qui sont prêts à consen­
tir un «sacrifice», il avance des aug­
mentations inversement hiérarchisées : 
de 200 F pour ceux qui touchent le 
moins à 75 F pour des employés qui 
gagnent 2 800 à 3 300 F et sont blo­
qués, à. ces .sommes depuis 5 ans. 

Essel propose que le seuil maxi­
mum soit défini «en commun», ce 
qui est un clair appel à la collabora­
tion de classe. 

'.i est repoussé. 
Sur le paiement des heures de grève, 

tout ce qu'il propose c'est de les rat-

Malgré les provocations de la direc­
tion, les grévistes sont résolus à ne 
pas céder. 
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Les dirigeants 
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traper en faisant des heures supplé­
mentaires ou en travaillant les jours 
de récupération ! alors que les em­
ployés demandent justement une di­
minution des horaires. 

En même temps, il fait des menaces 
implicites de lock-out. affirme que 
pour satisfaire les revendication «il 
faudrait licencier 350 personnes». 

A Montparnasse, il fait distribuer 
des tracts d'intimidation par des 
gens qu'il embauche et parmi les­
quels le personnel reconnaît des 
gens d'extrême-droite.. Le vendredi 
13. à l'entrepôt de Massy son chef 
fasciste, Beau mon t. empêche la tenue 
d'une assemblée générale et l'entrée 
d'une déléguée et s'oppose également 
d'une délégation de grévistes de 
l'Etoile. 

Essel lui-même n'hésite pas à insul­
ter les délégués et le personnel prê­
tants aux assemblées générales. Voilà 
où en est arrivé cet ancien trotskiste 
(collaborateur de Trotski). nouveau 
patron de gauche. 

U n pas important a é t é fait 

Des personnels de secteurs qui 
traditionnellement ne participaient à 
aucune lutte sont dans la grève et 
déterminés. 

Le personnel s'exprime sans con­
trainte en assemblée générale alors 
que jusqu'à présent, seuls des délé­
gués osaient prendre la parole. Des 
commissions de travail repartissent 
les différentes tâches à réaliser pour 
populariser la lutte (badges, tracts, 
pétitions, débat au CE, délégations 
dans les autres magasins). A Mont­
parnasse, il y a un comité de grève 
regroupant syndiqués et non syn­
diqués. 

Cette grève survient à un mo 
ment où de nombreux licenciements 
sont prévus dans les grands magasins : 
900 au Printemps, 62 à la Belle 
Jardinière, etc. Elle a donc un relief 
particulier d'autant qu'ils soutiennent 
ta lutte. Ainsi à la FNAC Etoile des re­
présentants de la CFDT sont venus 
exprimer le soutien des travailleurs du 
BHV, des Galeries Lafayette (à la 
FNAC Montparnasse aussi) et du Prin­
temps. 

Jacques Duroc 

Dans le collège ouvriers, quatre é l u s s u r cinq pour 
la C F D T créée d é b u t mars, un à la C G T reconsti­
t u é e par les dirigeants révisionnistes de la Fédéra­
tion des m é t a u x , z é r o à F O mise sur pied par la direc­
tion : tels sont les résultats des é lec t ions au C o m i t é 
d'entreprise qui ont eu lieu le 10 mai a u x Câbles de 
L y o n - C l i chy . 

Voilà une cuisante défai­
te pour les dirigeants révi­
sionnistes qui avaient cru 
en finir avec la ligne de lutte 
classe contre classe par les 
exclusions et par la disso­
lution de la section CGT. 

Ils avaient pensé que le 
sigie CGT suffisait pour fai­
re avaler les plus grossiers 
mensonges pour attirer à 
eux les travailleurs et isoler 
les anciens dirigeants des 
luttes dé 1975 et 1976 
qui impulsent aujourd'hui la 
section CFDT. 

Mats des mois de lutte 
commune, le répression af 
frontée ensemble, l'acharne­
ment de la direction et des 
révisionnistes à démolit et 
décapiter la section CFDT 
maintenant, après l'ancienne 

section CGT, toute l'action 
menée pai cette dernière sur 
la seule base des mtéièts 
des travailleurs, sur le seul 
terrain de la lutte classe 
contre classe, tout cela a 
ciéé des liens que ne peuvent 
comprendre ni détruire ceux 
qui ont depuis longtemps a-
bandonné ce terrain : ceux 
qui suivent la ligne révi­
sionniste du PCF se sont 
trouvés aux côtés de la 
direction pour diviser, affai­
blit les travailleurs et les 
priver d'une organisation où 
de lutte de classe. Les ou­
vriers, français et immigrés 
des Câbles de Lyon les ont 
remis à leur place. 

L a secte c'est eux, 
les minoritaires se sont 
eux ! Bien sûr, la lutte 

Ils ont exclu ! 
Ils sont battus ! 

n'est pas terminée et aura 
encore à surmonter bien des 
obstacles (y compris du côté 
de la CFDT) . 

Mais l'ambiance était 
dans l'usine, après les résul­
tats une ambiance de vic­
toire. 

Une victoire de tous 
les travailleurs 

La conscience a mûri 
chez les travailleurs qu'il 
faut s'organiser, prendre les 
choses en main ; ils ont 
pris très au sérieux ces élec­
tions et la bataille politi­
que qu'elles représentaient | 

Cette victoire, c'est une 
victoiie du marxisme-léni­
nisme, c'est une victoire 
de tous les travailleurs I 

Les révisionnistes met­
tent sans cesse en avant les 
leaders pour mieux lés isoler, 
surtout le secrétaire de l'ex-
section CGT, actuel secré­
taire de la section CFDT, 
qui est leur bête noire, 
sans aucun doute parce qu'il 
est communiste marxiste-lé­
niniste. 

Mais c'est la grande mas­
se des travailleurs qui a tran­
ché et qui a lutté, comme 
hier dans la grève, dans les 
manifs, contre les flics ou au 
Palais de jsutice, contre les 
patrons et ses hommes de 
main, dans la rue ou dans 
l'usine. 

Ce combat anonyme de 
chaque jour contre l'op­
pression multiforme, contre 
les idées et l'esprit étran­
ger au prolétariat, contre 
toutes les difficultés qui as­
saillent les travailleurs (qu'on 
songe en particulier aux im­
migrés, loin de leur pays, 
de leur famille, de leurs 
enfants), c'est le combat de 
la classe ouvrière, celui qui 
tôt ou tard, abattra le vieux 

monde par la révolution 
prolétarienne, quand les tra­
vailleurs auront rejeté le ré­
visionnisme et remis ses 
agents à leur place : celle 
d'une secte bourgeoise con­
damnée par l'histoire. 

Jacques Duroc 

A qui sont les mégaphones ? 

I n . 11 wa. 
«a. h :•• i 

Voici des extraits de la réponse du cama­
rade Raboutet : 

«En abordant le problème des mégaphones 
vous sembler vouloir résoudre une partie du 
contentieux, la conte «jeux financier. Libii è 
vous de choisir ca qui est principal dans vet 
préoccupations. 

Pour votre information, je vous signala 
qu'à ma connaissance il n'y a pas que lut 
deux mégaphones. 

I l y a : 
- un tambour, de nombreux drapeaux, 

rouies évidemment (il n'y a pas de drapeaux 
bleu-blanc rougi), de calicot, du boit, de la 
cotte, deux seaux, un jerrican, «des claquet­
tes-, des robes rouets et queeaues bricoles 

u» , T 
Lés révisionnistes voudraient récupérer le 

matériel Bt laisser les dettes du procès aux 
travailleurs. 

«Mais le contentieux financier ne se borna 
pas a es que signale plus hem. 

Il y a aussi : 
- le resta de l'ereent collecté pendant la 

grève de 75 en votre possession. 
- il y i 4 000 f de frais de tribunaux 
Quant à vous... 
J'ai vu Mathioux, justement le 9 mars 77, 

jour où vous m'ave; envoyé cette lettre, à le 
jèvée de corps d'un camarade antillais assassiné 
par le capitalisme. 

Que I» mort d'un exploité nous serre au 
moins à méditer sur I importance, ta grandeur, 
la justesse de notre combat contre l'exploit* 
tion. qu'elle nous incita à aller chercher au 
fond de nous-mêmes ce qui peut être erreur, 
et qui retarde la fin de cette exploitation dont 
chaque jour supplémentaire amène son lot de 
misère et d'assassinats. 

Eh bien, il ne semble pas que vos concep­
tions aillant dans ce tons. Au contraire, ce 
mémo 9 mars, vous envoyez une lettre où vous 
me menacez de porter plainte, donc de ma traî­
ner devant les tribunaux. Vos conceptions sont 
bien tristes, vous ne voyez pour résoudra vos 
problèmes que des solutions faisant appel è 
l'appareil d'État, de l'État capitaliste, le tri­
bunal en étant partie intégrante. 

Une section CFDT a été créée le S mers 
1977 après de nombreuses discussions. U est 
claire qu'elle est bien la continuatrice de U 
section CGT dont j'étais secrétaire depuis oc 
tobra 1973 jusqu'au jour où ait face* P*ts-
ehistt voit m'avez destitué de cette ton* 
tÎM. 
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Mort au racisme ! 
UNITE FRANÇAIS-IMMIGRES ! 
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Que de choses à dire de ces 2 heures d'entretien 
avec un travailleur immigré , un comme des millions 
d'autres venus sur la foi du mythe de la France où 
«y a du travail, on gagne b i e n » . Ils cnt q u i t t é leur 
pays car la voie pour sortir du sous-d^veloppement 
dans lequel l ' impéria l isme (la France le plus sou­
vent) l 'a maintenu, est longue et difficile. 

Comme les autres, il n'a é t é épa rgné ni par l'ex­
ploitation ni par le racisme, ce mal né de siècles de 
colonialisme, ce venin soigneusement r épandu par 
nos oppresseurs pour gangrener notre peuple. 

22 

I l ne confond jamais les 
exploiteurs et les travailleurs 
fiançais qui en sont aussi vic­
times et auxquels il veut 
s'unir ,t.J'ai jamais dit, j'ai 
jamais pensé : y'a une race, 
comme ça, qui serait mau­
vaise, non Partout y'a des 
bons, y'a des mauvais; chez 
les français, chez les immi­
grés aussi... § 

Le racisme, il l'a rencon­
tre partout, mais tun ouvri­
er comme moi, je lui en 
veux pas. Il est trompé», par 
contre : * les patrons racis­
tes, leurs flics racistes, alors 
lé. si je peux...» 

travailler, 
se loger 

Il est arrivé en 68; il avait 
18 ans Deux mois, il erre 
dans Paris, dort dans le mé­
tro, aux halles. 

Puis il est manutention­
naire à la SNCF, un mois et 
c'est Mai 68 I 

l i e travail, le logement 
qu'on a tout de suite, quelle 
blague ' Les gens qui n'ont 
pas de problème, c'est archi-
faux : ils sont des millions à 
protestera. 

Après, il entre comme 
terrassier dans une boite : 

10 H par jour à 3F 25. pas 
de prime, rien. 11 n'a toujours 
pas de papiers. Us sont tous 
dans son cas. 

* Quand je réfléchis à ça, 
je vois que c'était exprès. Ils 
ont fait un système comme 
içapour nous forcera travail­
ler pour des salaires 
minables dans des condi­
tions très dures On n'a pas 
le choix avec cette histoire 
de papiers. C'est ou chan­
tage, quoi». 

I e racisme ? 
il connait ! 

«A Poitiers, un soir, une 
bande de types â moitié 
saouls me tombent dessus, 
comme ça. Je me retrouve è 
l'hôpital. Je veux porter 
plainte; les flics me menacent 
et me foutent dehors...» 

tA Paris, je vais au bu­
reau de tabac acheter un 
timbre Le patron dît .j'en 
ai pas.. Il en vend un è une 
femme juste après moi J'in­
siste - Il doit m'en vendre ! 
// fait venir tes fhes. Ils me 
gardent 2 heures au commis­
sariat. 5 mois plus tard, je 
suis convoqué au tribunal. 

Il y a 5 témoins (qui n'étai­
ent même oas là) plus les 
flics pour aire que j'ai pro­
voqué, qu'il n'avait pas de 
timbre, etc.. Trouble de 
l'ordre public : j'ai 95 000 
AF d'amende et un mois de 
prison avec sursis fi 

Pour trouver une cham 
bre, au téléphone, ça va. 
Quand il vient, c'est tou­
jours pris. On lui dit carré­
ment des fois : pas d'Arabes» 
Il se retrouve dans un café 
immigré : affichée 200 F, la 
chambre est payée 600 F 
(2 gars y logent pour 300F 
chacun)... I l faut manger au 
café, toujours y passer pour 
rentier, boire quelque chose 
pour avoir le courrier... Il 
s'en va... La Sonacotra l'at­
tend : 

tlls savent tout ça, ils sa­
vent qu'on est coincé. Et là, 
c'est pire que tout . c'est la 
prison, c'est très cher, c'est 
les gérants racistes ... Enfin 
tu sais tout ça». 

combattre le racisme, 
c'est combattre 

le capitalisme 

« Tu vois, le racisme, c'est 
pour qu 'on n 'aitpas d'appui, 
c'est pour nous isoler. C'est 
un système pour nous ex­
ploiter au maximum, pour 
qu'on ne se batte pas... 

Au boulot, on discute 
ensemble, on mange à la 
même table, on boit un 
coup ensemble. C'est pas pa­
reil. Quand on se connait 
bien, on arrive même â être 

en famille. Là où c'est pire, 
c'est en dehors du travail. 
Dehors, on se connait p-is; 
alors, c'est les idées toutes 
faites : mis sont tous pareils» 
etc.- Le racisme, tu vois, 
c'est le mensonge : un im­
migré qui a fait du mal. on 
en parle en long et en larue 
Quand on lui tait du mal. on 
en parle pas... Ca. ça trompe 
le population française 
Alors, il faut démolir le men­
songe. 

Au début île notre 
lutte, i la sonacotra, très 
bien , les gens nous aident, 
des Français viennent nous 
soutenir. Quand le capita­
lisme voit qu'on est en train 
de faire une unité, pour la 
casser, ils font une émis 
sion â la télé sur un foyer 
avec des chambres de 18m2 
d 180 F Y en a peut-être un 
ou deux comme ça en 
France Ils ont fait ça pour 
tromper les gens; les fran­
çais se disent de quoi iH se 
plaignent > Alors, nous on 
fait des tportes ouvertes» 
pour que les gens viennent 
not/s voir, qu'ils voient la 
réalité. 

Il y a 24 nationalités 
dans les foyers. Avant 
y'avait des bagarres, des 
coups de couteaux. Depuis 
la lutte, c'est fini. 

On est uni, contre la So­
nacotra ! 

si on s'unit, on est 
plus fort , les immi­
grés, les Français con­
tre le capitalisme et 
on démol i t le racisme. 

Propos recueillis par Jacques 
Duroc. 

LES PAYSANNES 

Celles dont on 
ne parle jamais 

Nous sommes allées voir 
une camarade paysanne 
pour discuter avec elle de 
son travail, de ses condi­
tions de vie. Elle et son 
mari sont propriétaires d'une 
ferme de 30 ha, dans la 
Sarthe. Ils ont quatre en­
fants dont le plus jeune 
a 15 ans. Jusqu'à l'année 
dernière, leur activité prin­
cipale était l'élevage (va­
ches, taurillom), mais su'te 
à une maladie (brucelloseï 
il ne leur reste que 4 va­
ches, et l'activité principa­
le de l'exploitation est de­
venue la culture du blé, 
mais, orge. 

Louise nous raconte 
sa j o u r n é e de travail 

tJe commence ma /our 
née à 6 heures par la traite 
de mes 4 vaches Depuis 66, 
nous avons une trayeuse 
électrique ; ensuite, je m'oc­
cupe des veaux rour ça me 
prend deux heures et demi 
Ensuite, je reviens préparer 
le petit dc/euner, /e m'occu­
pe du travail ménager et 
j'aide mon man o des tâ­
ches diverses-

Puis c est le repas de m> 
di. la vaisselle, le lavage, la 
couture . En période de 
moisson, je vais aux champs 

Vers 17 h, /em'occupe è 
nouveau des bêtes (traite, 
nettoyage de l'étable, veaux 
et préparation du lait pour 
la vente è la laiterie!-

Et c'est â nouveau la 
préparation du repas». 

Pour la bourgeoisie, 
la paysanne est une 
« f e m m e au foyer» 

Le «chef de famille» co­
tise à une assurance agricole 
qui couvre le rembourse­
ment des frais dus à la mala­
die ou è un accident pour la 
famille. 

Mail, de fait, les petits 

paysans n'ont pas le droit 
de s'arrêter car personne ne 
fera le travail à leur place 
(et pourtant, il faut qu'il 
soit fait : les vaches, ça se 
trait tous les jours !| et en 
plus, ils ne touchent aucune 
indemnité d'arrêt-maladie. 

Ce qui veut dire égale­
ment que la femme paysan­
ne enceinte n'a pas droit 
au congé-maternité. Elle tra­
vaille |usqu au dernier mo-

'ard parce que le car fait un 
•irand périple dans la cam­
pagne avant d'arriver ou de 
revenir de l'école- Le soir, 
on n'a même pas le temps 
de s'occuper de leurs de­
voirs». 

La vie d'une paysanne, 
ce n'est pat facile et beau­
coup de jeunes filles ne 
veulent plus (et ne peu­
vent plus) devenir paysan­
ne parce qu'elles préfèrent 
avoir un salaire mais aussi 
parce que la vie de la pay* 

inni; est de plus en plus 
difficile et incertaine. 

Une exploitation 
terrible... mais une 

profor.de vo lon t é de 
lutte 

Etre paysanne dans la 
France capitaliste, ce n'est 

La paysanne garde ses enfants en travaillant 

ment, et reprend presque 
aussitôt. 

La paysanne garde ses 
enfants en travaillant 

< Quand les enfants sont 
petits, on les a sur les bras 
toute la journée. On les em­
mène avec nous dans les 
champs ou à l'étable. Sinon, 
ils doivent rester tout seul. 
Aujourd'hui, ils pourraient 
aller à l'école maternelle, 
dans notre coin, mais ce 
n'est pas toujours possi­
ble de les y emmener car 
les horaires d'école coïn­
cident avec les heures de 
travail dans la ferme et 
le trajet est long. 

A partir de 6 ans. les 
enfants descendaient è pied 
à l'école tout seuls. Main­
tenant, il y a des cars de 
ramassage scolaire, mais cela 
les fait lever tôt et coucher 

pas une vie rose- Mais le 
pire de tout, c'est qu'on 
n'est même pas certaine 
de le rester. 

tSur les 20 vaches que 
nous possédions l'année der­
nière. W sont mortes de 
brucellose. Non seulement, 
j'ai perdu une grande par­
tie de mon salaire, mais en 
plus on n'a pu revendre les 
vaches malades qu'à moitié 
prix à l'abattoir. Nous avons 
été obligés de nous recon­
vertir dans la culture, ce qui 
a nécessité l'achat de ma­
tériel nouveau. 

Pour cela, nous avons 
emprunté au Crédit agricole. 
En fait, maintenant, c'est le 
Crédit agricole qui est pro­
priétaire de nom ferme». 

Louise connaît bien le 
responsable de tout cela : 
le système capitaliste. Elle 
sait qu'il faut lutter. 

tLe grève du lait ? Oui, 

l'ai participé à une mant 
festation en 1373- Le lait, 
en quelque sorte, c est mon 
salaire, le prix de mon ira 
vail, il fallait se battre J'y 
suis allée, la vaisselle, lê 
ménage sont restés 

Mars lorsqu' on est tous 
dans la bagarre, il n'y a phis 
personne pour le travail de 
la ferme ; on n'a pas les 
moyens de payer quelqu'un 
pour nous remplacer , tou­
jours les femmes, et en par­
ticulier les femmes de mili­
tants, sont obligées de res­
ter faire le travail, y com­
pris celui de l'homme qui 
est absent». 

Aujourd'hui, pour Loui­
se, il est vital de continuer 
la lutte : elle n'a plus que 
60 litres de lait par jour 
payés 0.80 à 0,85 F le 
litre suivant la qualité 

En gros 50 F par jour 
de revenu, sans compter ce 
qu'il faut retirer comme 
frais divers (électricité, vété 
rinaire. etc.). 

*En plus, les laitenes. 
essayent de profiter de no­
tre isolement et cherchenz 
à nous diviser en nous 
achetant le lait à des prix 
différents, on donnant des 
primes aux exploitations qui 
produisent le plus de lait et 
en diminuant le prix du li­
tre pour celles qui pro­
duisent moins en prétex­
tant qu'elles ne sont pas 
rentables. 

Lorsque je vais au mar­
ché, on essaye d'en discu­
ter avec les autres paysan­
nes, mais ce n'est pas 
facile». 

Les petites paysannes se 
battent aujourd'hui pour 
leur survie, mait encore trop 
souvent, elles ne peuvent 
s'engager à fond dans la 
bagarre. Trop de charges 
pèsent sur elles et elles ne 
peuvent les surmonter seu­
les, chacune dans ton coin. 

Mais la volonté de lutte 
existe et il faut chercher à 
trouver les moyen t. les 
structures pour qu'elles 
puissent s'exprimer et pren­
dre leur place dans le com­
bat de classe de la paysan­
nerie pauvre. 

Propos recueillis par 
Annick Dubois et 

Sylvie Gauthier 
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R é c e m m e n t avec le p rocès de Lons-le-Saulnier, la drogue est 
revenue à la - u n e » des mass-media. Les «gros b o n n e t s » n'ont bien 
sûr pas é t é inquiété!». Par contre. 51 jeunes se sont re t rouvés sur le 
banc des accusés pour «usage et trafic de d r o g u e » . C'est en fait une 
opé ra t i on pour faire rejaillir sur la jeunesse la responsabi l i té du trafic. 

Comme par hasard, ce procès à 
grand spectacle survient au moment où 
le chômage qui touche particulière 
ment les jeunes est à la une des 
plaies de notre société... au moment 
où le pouvoir s'inquiète de la colère de 
la jeunesse. 

C'est déjà peu après le printemps 
révolutionnaire de 68, i l faut s'en sou­
venir, que Marcel) in a pris soin de re n -
forcer la législation «anti-drogue». D a 
alors créé de prétendues brigades «an­
tidrogues» que Giscard parie aujour­
d'hui de renforcer. La loi de 70 a don­
né le droit à la police de perquisition­

ner y compris entre 21 h et 6 h (com­
me pour •l'atteinte a 1a sûreté de l 'E­
tat») dans tout endroit où il serait 
soi-disant «fait usage de stupéfiants en 
société». 

La politique de la bourgeoisie en 
matière de drogue est la suivante : de 
façon sournoise et par des moyens dé­
tournés, elle incite en fait la jeunesse à 
la drogue... pour égarer sa révolte. Cela 
lui donne ensuite les moyens sous pré­
texte de «lutte an ti drogue» de la répri­
mer «légalement» et de développer un 
certain racisme anti-jeunes. 

LA DROGUE 
Un piège fendu à la 

Sfû~*èix, Des jeunes 
VlcHHOvSfont part 

de leur expérience 
Pour mieux comprendre les raisons qui peuvent pousser des jeu­

nes à se droguer nous avons d i scu té avec plusieurs d'entre eux. Cer­
tains se droguent encore. D'autres ont compris que c ' é ta i t une voie 
sans issue, un piège , et en sont sortis pour se battre de f açon efficace 
contre la bourgeoisie. Nous rendons compte ici globalement des ré­
ponses qu'ils ont faites à nos questions. 

- Qu'est-ce qui peut pousser de< 
jeunes à utiliser de la drogue ? 

R . Apr&s avoir entendu des tas de 
salades â l'école ils se retrouvent 
brutalement desouvrés, sans boulot, 
ou se heurtent è la dure exploitation 
du boulot-métro-dodo. Dans les quar­
tiers c'est l'étouffement des cités-dor­
toirs, le macadam pour unique verdu­
re, et sans cesse la répression des flics. 

De plus en plus tôt également, les 

jeunes se rebellent contre l'autorité 
familiale surtout quand elle parait ac­
cepter ou refléter cette vie et cet ordre 
établi. 

Ils peuvent en venir à rejeter en 
bloc la société et ses préjugés, le fric, la 
famille. Tout ce qui semble aller con­
tre l'ordre social peut alors les attirer. 
Or la drogue, il savent que ça n'est pas 
légal, c'est défendu. Ça leur paraît 
donc un moyen de marquer leur refus 
de la société et de s'y opposer. Il y 4 
aussi l'attrait de l'exotisme, de l'appe-

La révolte doit 
conduire à la lutte ! 
La jeunesse rejette les valeurs de 

la société capitaliste et aspire à une 
vie dont «rai t exclue I exploitation 
de l'homme par l'homme. 

Certains jeunes peuvent être tentés 
de rechercher «autre chose» dans la 
drogue en ayant de plus l'impression 
de s'opposer «au système* puisqu'elle 
est interdite. Mais la drogue c'est en 
fait toujours, le système. 

Si le trafic existe c'est bien parce 
qu'il rapporte do sommes fabuleuses 
à un certain nombre de « gros bonnets». 
Ceux-ci nnt partie liée avec le système 

capitaliste que la jeunesse refuse. 
La drogue finance les caisses des 

partis politiques bourgeois et les 
flics sont intimement liés à ce trafic. 
En fin de compte, c'est la bourgeoisie 
qui tire les ficelles. 

Certains pensent que la drogue pro­
cure une liherté. celle de s'«évader». 
Pour nombre de drogués, c'est plu­
tôt un véritable enfer quotidien, un 
esclavage qui aboutit parfois à la mort. 
Au mieux, elle peut faire oublier un 
temps l'exploitation... justement ce 
que recherche la bourgeoisie. 

ceux qui ne font que fumer de la dro­
gue de façon épisodique. s'exposent 
quand même à de lourdes peines de 
prison. 

La drogue est un piège que la bour­
geoisie tend aux jeunes pour les dé­
tourner des vrais problèmes, de la lut­
te, et les faire «tomber» quand elle 
le désire, surtout s'ils se mettent vrai­
ment à combattre l'ordre établi. 

Le seul chemin qui puisse offrir des 
perspectives à la jeunesse et répondre 
à ces aspirations, c'est celui de la lutte 
de classe. C'est lui qu'il faut emprun­
ter en luttant dans les entreprises, dans 
les comités de chômeurs et pour les 
plus conscients au sein de l'organisa­
tion révolutionnaire de la jeunesse, 
la Jeunesse communiste marxiste-léni­
niste de France. 

Jean Nestor 

Jeunesse 
reillagc {le tchilum», pipe pour fumer 
la drogue, etc ) et l'illusion de se re­
grouper en marge de la société autour 
de tout ça. 

- Est il vrai que la drogue pénètre 
che* les jeunes des milieux populaires? 

R : C'est bien entendu dans les mi­
lieux de jeunes issus de la petite bour­
geoisie qu'elle est la plus employée. 
Ce soin eux qui ont le plus /e> moyen* 
et la possibilité de se procurer de la 
drogue et l'accompagnent, à la su de 
des hippies, de toute une idéologie fai­
te de pacifisme, de défaitisme et de 
renonciation à la lutte. 

Mais depuis quelques années, il est 
certain que la drogue atteint aussi un 
certain nombre de jeunes issus de fa­
milles d'ouvners ou de petits employés 
C'est favorisé par le déracinement et 
l'isolement des jeunes, le manque de 
débouchés professionnels et l'exten­
sion du chômage Cependant, fa dro­
gue ne prend pas si facilement chez 
les jeunes des cités ouvrières, souvent 
plus intéressés par des distractions 
d'un type violent, films de karaté, 
de Kung Fu, etc. Spontanément, la 
plupart sont moins <accrochés» que 
les jeunes lycéens par exemple Ceux 

qui utilisent de la drogue se bornent te 
plus souvent à fumer quelques ^joints» 
de façon épisodique... d'autant que ça 
coûte cher. 

- Quelles sont les opinions de ces 
jeunes sur la politique ? 

R : Ces jeunes qui rejettent la socié­
té en bloc peuvent avoir tendance à 
se désintéresser de la politique, de l'or­
ganisation, à refuser de se plier À une 
discipline. Certains ont fait Vexpénen-
ce que la discnmmation à l'égard de la 
jeunesse n'existait pas seulement à 
droite, mais aussi à gauche, notam­
ment dans les syndicats où , disent-Us, 
ttu payes ton timbre pour avoir le 
droit de te taire». Ils mettent elors 
toutes les politiques dans le même 
sac. D'autres ont une certaine cons­
cience mais ne savent où donner de la 

tête devant le nombre de groupes qui 
se disent révolutionnaires. Il y a aussi 
des idées du genre ide toute façon, 
avec la pollution, la révolution à quoi 
ça sert ?» ou «avec la uombe atomique 
la nfvolution n'est plus possible». 

Mais ces jeunes des quartiers peu­
vent se mobiliser rapidement dès qu'ils 
sont touchés directement et concrè­
tement 

La gauche 
et la drogue 

Marchais a déclare a propos 
du procès de LoroJeSauiruer 
que Jes drogues étaient des 
1 victimes». On se souvient que, 
précisément, à la fiîte de l'Hu­
manité en 1974, des jeunes 
avaient été victimes de tabassa 
ges par le service d'ordre du PCF 
sous prétexte qu'Us fumaient de 
la drogue. 

Dans «Antirouille», des JC 
déclarent ne pas hésiter à se 
droguer à l'occasion... Inciter les 
jeunes à se droguer pour les ré­
primer ensuite, n'est-ce-pas déjà 
la politique de la bourgeoisie ? 
Et Ricard, un autre marchand de 
'drogue», n'est-il pas proche du 
PCF7 

Coté PS, le président de la fa­
culté de Vincennes, Merlin, est 
un fervent utilisateur de dro­
gue... il s'en est servi comme pré­
texte pour faire rentrer les vigiles 
a l'université. 



Elèves et enseignants 
refusent 
la réforme Haby 

Haby a hausse le ton dans la préparation de sa 
réforme qu'il veut mettre en oauvre à la rentrée 
prochaine. Il s'est mis à attaquer et dénigrer systé 
matiquement tous ceux qui s'y opposent. En m ê m e 
temps il se fait interviewer dans une série d'émis 
sions à la télévision. 

Haby a notamment pris 
pour cible les enseignants 
accusés de «politiser» leurs 
cours. Il a même parlé de 
supprimer les matières, his­
toire, philosophie et éco 
norme qui offraient le plus 
de possibilité pour critiquer 
la bourgeoisie. I l a égale 

ment incité les parents à 
boycotter certains lycées. 
Après ces manœuvres d m 
i m mi on. il a annoncé la 
couleur. A propos des dis­
ciplines « suspectes», il a dé­
claré : celles peuvent parfai­
tement être enseignées dans 
l'objectivité et la sérinité». 
Et il a opposé • l'endoctrine­

ment idéologique» à « l'es-
prit de neutralité» qui serait 
d'après lui < lui de l'école 
capitaliste et bien entendu 
de sa réforme. Bien plus, il 
a proposé un règlement 
(code de déontologie»! 
pour obliger les enseignants 
à se soumettre à cette «neu 
tralité»... ce qui ne s'est pas 

vu même sous Vichy. Les 
enseignants ne pourraient 
alors pas expliquer que la 
• démocratie» de la Grèce 
ou de la Rome antiques ne 
concernaient en fait que des 
propriétaires d'esclave*, que 
la tcivilisation industrielle» 
c'est en fait le «capitalisme» 
etc. Toute explication con­

traire aux thèses officielles 
serait sanctionnée. 

L a riposte ne s'est 
pas faite attendre 

En voici des exemples 
Haby avait prévu de face 
mercredi 11 mai une visite A 
Maisons Laffitte dans 
banlieue parisienne, il a 
préféré reculer devant la 
mobilisation de 500 person­
nes. Samedi 14, il s'est bien 
rendu au lycée international 
de Saint Germain-en-Laya 
mais sous la protection de 

dizaines de CRS. Des ly 
céens du cercle Guy Mo­
quer de la JCMLF nous ont 
raconté comment ça s'est 
passé : «Bien que la mobih 
sation se soit faite en deux 
jours seulement nous avons 
été 300 lycéens, collégiens 
et professeurs du SGEN 
CFDT à descendre dans la 

.-ue aux ens de «Abrogation 
de la réforme Haby». •Ly­
céens, travailleurs tous u 
nu», sCho-cho cho- chôma­
ge ras le bol». «Sélection ré­
pression c'est la loi des pa 
trons», etc. Los nombreux 
contacts établis avec des dé 
légués d'autres lycées et 
CET ont débouché sur une 
coordination régionale re­
groupant une vingtaine de 
lycées et CET de la ré 
gion. C'est aux cris de : 
«Ce n'est qu'un début, 
continuons le combat» que 
ce fit la dispersion». 

Les obstacles à la 
lutte d é n o n c é s 

Nous avons reçu un cer­
tain nombre de nouvelles 
qui témoignent de la volon­
té de ne pas se laisser arrêter 
par les directions syndicales. 
Voici deux d'entrés elles 
Lors de la réunion d'une 
centaine d'enseignants et de 
parents d'élèves de Juvisy. 
Athis-Mons et Paray Vieille 
Poste, l'opposition à la ré­
forme Haby était grande . 
mais que faire ? A cette 
question posée par une ou 
vrière. il fut répondu par la 
proposition d'une grève de 
24 h a la rentrée. Un enser 
géant du C E T d'Athis-Mons 

a alors rappelé l'inefficacité 
de ces procédés ainsi que 
des précédentes pétitions et 
a alors demandé une action 
résolue ; il a été chaleureuse­
ment «pplaudî. 

Début mai, au CES de 
Dol de Bretagne, 12 ensei-
gant.. 3 du SNES (sur 9 
syndiqués) et 9 du SNI (sur 
18 syndiqués! ont déchiré 
leur carte syndicale. La 
goutte d'eau qui a fait dé 
border le vase est le fait sui­
vant : les directions de ces 
syndicats ont décidé, en gui­
se d'action, de lancer une 
pétition nationale. Et de 
plus, pour la faire ligner, ils 
l'ont confiée justement à un 
parent d'élève qui avait sa 
boté la lutte contre la réfor 
me Haby menée en janvier 
pai 24 professeurs. Ces en­
seignants se disent bien déci­
dés à continuer de mener la 
lutte syndicale. 

Jean Sesior 

- w H I S T O I R E : 

n b r e f 
Barre se serre 
ceinture 

Le «salaire» dé Barre 
élève a 27 800 F par 

mois soit près de 20 fois 
le SMIC n tient a souli­
gner que. conformément 
aux jnesu res prises dans le 

cadre de «on plan de re­
dressement, ce salaire de 
misère- est bloque pour 
77. C est pour ca que Bar­
re a l'air si affecte par 
l'augmentation des prix-

• Nucléaire; 
des arguments frappants 

• Buveurs de sang 
Un médecin argentin 

expert de l'OMS dénonce 
l'exploitation du tiers 
monde par les -multina 
tionales du sang» Grâce 
è diverses complicités, de 
gros laboratoires rachètent 
du sang à bas prix dans les 
pays pauvres et font ensui­

te des béneficts fal 
en le revendant au prix du 
marché mondial. Au be­
soin. Os installent sur pla­
ce des filiales 

En 1972, 
ces firmes auraient ainsi 
réalisé un bénéfice net de 
1S0 millions de dcUars-

Depuis que le mouve­
ment de lutte contre l'im­
plantation de centrales nu­
cléaires s'est développé. 
l 'EDF et le CEA (centre 
de l'énergie atomique) ne 
peuvent phis ignoiei les 
arguments des écologistes. 
Ils ont d'abord essayé de 
les réfuter «scientifique­
ment* à grands frais de 
pubbrnte... peine perdue 1 

Le CEA vient donc de 

• Qui est responsable 
du chômage ? 

Selon les dernières sta­
tistiques gouvernementales 
e lie* mêmes, le chômage 
s'est accru de 36 900 de­
mandeurs d'emploi en a-
vriL On résultat a mettre 
a l'actif du plan Barre... 
c est le chômage qu'il re­
dresse ! 

48 X des «demandeur» 
d'emploi" inscrits A 

1 "ANPE sont des jeunes dé 
moins de 25 ans" Avant la 
fin de l'été, 600 000 jeu­
nes de phis se retrouve' 
ront sur le «marché du 
chômage» On sait com­
bien le pouvoir aime a 
discréditer la Jeunesse. 
Oseratil aussi ta rendre 
responsable du chômage 
accru f v rf.-ïs ; - .>£3&rs 

Expulsés, êtes vous 

de bonne foi? 

faire appel â des psycha­
nalystes pour démontrer 
que le danger du nucléai­
re se:lii tout simplement 
un mythe. Il fallait y 
penser ! 

Nous pouvons vous an­
noncer d'avance 1 argu­
ment encore plus frappant 
qu'il « employer pour 
empêcher les grands ras­
semblements prévus cet 
été - la matraque ! 

, 3 054 expulsions ont eu 
fieu a Paris en 76. Seule­
ment voila ! les locataires 
mettent de phis en plul 
de mauvaise volonté â se 
laisser expulser. Le Conseil 
4e Paris a donc décidé 
d'annoncer la construction 
de 10 000 logements 

ciaux ' en promettant un 
reîogement, on facilite 
l'expulsion... et ça ne coû­
te rien. U a également créé 
une commission chargée 
d'examiner les cas des lo­
cataires menacés d'expul­
sion. . mais seulement 
ceux de «bonne foi». 



2 B E A U B O U R G 

I Derrière la 
vitrine... 

NFANTS 
SONT DES INTRUS! 

Lors de l'inauguration du centre Beaubourg, 
de nombreux chiffres ont é t é c i tés , Giscard y est al 
lé de son discours sur « l ' H o m m e » avec un grand 
H Pourtant, pas un mot n 'a é t é dit sur les travail 
leurs de Beaubourg. 

Dam la brochure de plus 
de cent pages sur le projet 
du centre, on trouve une 
seule ligne sur I* personnel . 
ceci explique peut-être que 
les architectes n'aient pas 
prévu de locaux pour ces 
travailleurs. 

Des conditions de 
travail dép lorab les 

Résultat : deux cent cin­
quante personnes sont en­
tassées sur une surface de 
80 m sur 25 au 1er étage 
du centre. Aucun mur de sé 
paration seulement des 
cloison nettes de 1.40 m. 
Tout le monde profite ainsi 
du bruit du téléphone et des 
machines e écrire utilisées 
par les 250 travailleurs 

Tout un dispositif de cli­
mat isat ion pour nies tableaux 
et...le personnel» a été pré­
vu. Un dispositif tellement 
sophistiqué et tellement i-
nédit qu'il n'est pas encore 
en état de marcher. Les 
travailleurs ont toujours 
l'impression d'être dans un 
sauna ou dans un bain 
turc. On ne compte plus 
les angines et les grippes. 
Cette chaleur permanente 
fait qu'ils sont fatigués dès 
la mi journée comme après 
huit heures de travail. L'air 
rte se renouvelle pas et pro­
voque des maladies de peau 
et de l'écréma. A cela H faut 
ajouter que les travailleurs 
subissent en permanence 
un éclairage artificiel. Aux 
maladios de peau s'ajoutent 
donc les maladies des yeux. 

Rares sont les travailleurs 
qui n'utilisent pas les cal 

£ 0 mants ou les tranquillisants 

pour tenir le coup et cela 
depuis qu'ils sont à Beau­
bourg. A ces huit jouis de 
travail, il faut ajouter les 
heures de tianspoit pour la 
majorité des tiavailleuis qui 
vivent en banlieue. 

D'autres catégories du 
personnel ent des cond> 
lions de travail particuliè­
rement difficiles ; ce sont les 
travailleurs de l'audiovisuel 
qui travaillent au souvsot en 
permanence dans l'obscurité 
Ce sont les hôtesses qui 
sont en butte â l'adminis­
tration et aux visiteurs qui 
ont des raisons de se plain­
dre de Beaubourg et qui 
s'en prennent, à tort, aux 
hôtesses. Elles doivent pas 
ver 7 heures par jour dans le 
hall è sourire aux visiteurs 
malgré le bruit des haut-par 
leurs debout toute la jour­
née. 

Non, Beaubourg n'est dé 
cidément pas ta;t pour les 
travailleurs. La bourgeoisie 
dans la façon dont elle 
traite les employés de Beau­
bourg, par la façon dont 
elle considère les visiteurs, 
par le contenu des œuvres 
exposées montre claiiemenl 
que la culture pour elle, 
ça doit rapporter du fnc 
et mettre au pas les artis-
Jes et les travailleurs. 

L e Toboggan 
Dans cette vitrine qu'est 

Beaubourg, même les visi­
teurs n'ont pas leur place. 
Un exemple : devant Beau 
bourg, se trouve un tobog­
gan, placé là pour l'«hai 
monia de ses formes». C'est 
à-dire que la pente y est 

Mais les enfants uni le tort de penser que ça peut ser­
vir à s'amuser. Ils uni aussitôt un gardien à leurs 
trousses ; el de plus, ils se blessent en arrivant en bas 
du toboggan sur les barrières métalliques .' 
(Photos II RI 

plus raide que de coutume. 
Ainsi plusieurs enfants se 
sont fracturés le crâne en 
tombant sur le pavé. I l n'y 
a pas de sable. 
C'est un toboggan moderne ! 
Autrement dit. dans ce 
toboggan les entants sont 
des intrus. Même les enfants 
sont filtrés: avant tous les 
enfants pouvaient jouer li­
brement, venir â la cité Oes 
entants. Maintenant, c'est le 
centre lui même qui choisit 
et les admet et par école et 
par quaitier selon leur doci 
lité. Avis aux graines d'enra­
gés ! 

L a culture bourgeoise 

Par son contenu, Beau­
bourg est étranger aux tra­
vailleurs ! N'y trouvait-

on pas récemment trois 
nannequins (très réalistes 
pour une fois) représentant 
des ouvriers en tram de se 
décomposer. 

Que dire de l'exposition 
•'Archéologie de la ville* } 
Elle est censée représenter 
Paris dans plusieers siècle, 
exposition composée de tic­
kets rie métros et d'objets 
genre vieilles chaussures dis­
séminées entte des cloisons. 

Derrière la vitrine de 
Beaubourg, on retrouve le 
reflet du système, l'oppres­
sion des travailleurs, â côté 
d'une cultuie individualiste 
et méprisante pour les tra­
vailleurs. 

Léon Cladrl 

«Les 
ambassadeurs» 
Un film de Naceur Ktari 

«Car chacun de vous est 
un ambassadeur et nous 
sommes sûrs que chacun rie 
vous seia le mcilleui amhai 
sadeur de notre pays», di­
sent les autorités aux travail­
leurs maghrébins avant leur 
dépait pour l'Europe. 

l 'Euiope, c'est le quai-
liei de : 3 Goutte d'or, 
dans le 18e arrondement 
(à Paris). Un des vieux 
quartiers de Pans où la 
bouigeoisie entasse les tra­
vailleurs, principalement im­
migrés. Dans ce quartier, 
les patriotes algériens étaient 
très actifs pendant la guene 
d'Akgène, les tlicsy panouil-
laient ?4 heures sur 24. 

La vie 
d'ambassadeur 

L ' € amb assadeu r » Sa I ah. 
se retrouve un marteau dans 

la main sut le chantier de la 
Défense. 

«C'est ça la France», dit 
Salah quand il ne trouve 
pas de chambre en ville 
parce qu'il est Arabe. Il ne 
peut loger que dans sun hô­
tel arabe, de la Goutte 
d'Oi. â quatre par cham-
bie. tenu par un patron 
qui dît :* Ici. lu prends la 
chambre, tu prends le menu, 
c'est comme ça ici, on n'est 
pas au pays, on est en Fran­
ce, mon vieux.» 

«C'est la France», se di­
sent les travailleurs, et Salah 
avec eux. jusqu'au moment 
oû Mehdi est assassiné. Meh-
di pourtant ne voulait ja­
mais se mêler rie rien, il ne 
parlait jamais de politique, 
il faisait son boulot et le 
samedi soir essayait d'ou-
bliei en s amusant On a ie 
trouvé son coips dan* le ca 

En 1971 à la 
Goutte d'Or 

// s'appelait Dteilalt Ben ia. il aivit quinze ans 
Il dépendait acheter une bouteille de lait quand il a 
été tué d'une halle dan\ la nuque par un concierge 
racisle. Son crime : il était arabe. 

Or l'Algérie venait de nationaliser son pétrole 
/.f film nart de cet assassinat el mon ire'la campagne 
mciue qui l'entourait II associe clairement la lutte 
de\ travailleurs immigres a celle des peuples du tien 
monde pour la construction d'une économie tndèpen-
danie ei pour la récupération de leurs richesse*. 

Depuis cette époque t'unne des peuples du ticr\ 
monde a arrache de grandes victoires, de même que 
l'unité de la classe ouvrière en France. 

nal St Maitm. Jusqu'au joui 
nù le jeune Ali scia assassi­
né par un concierge raciste. 

«Tu es sûi que c'est des 
lacistes ? Ah, il était pas 
net I Les gauchistes «eu 
lent grosso l'affaire. C'est 
un provocateui pour diviser 
la classe ouvrière. Et puis si 
chacun prenait sa carte I Je 
te conseille de prendre ta 
caite.» Vous l'ave? deviné, 
c'est le dirigeant CGT du 

/ «ambassadeur» Salah se rviroui* un marteau dans la main sur le chantier de la Défense 
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chantier de Salah qui parle. 
Salah lui répond «La 
classe ouvrière, elles est dé­
jà divisée, c'est son unité 
qu'il faut faire». 

La colère gronde. L'unité 
des travailleurs se prépare 
dans la lutte. Face au diri­
geant CGT qui dit : « Tu de­
vrais prendre ta carte», face 
au patron d'hôtel qui répè 
te que son «cousin du con­
sulat s'occupe de tout», 
Salah explique aux autres 
travailleurs qu'il taut comp­
ter sur ces propres forces. 
Petu à petit, les travail­
leurs osent se réunit, npos-
tei aux attaques racistes. 
Dans le commissariat où 
ils ont été amenés, les tra­
vailleurs font collectivement 
face aux flics. La peur est 
désormais dans l'autre camp. 

Ce film aborde toutes les 
conditions de vie et de sur­
exploitation des travailleurs 
immigrés. Outre la sur­
exploitation, outre l'exil, 
ces travailleurs immigrés 
doivent affronter quotidien­
nement le racisme. C'est un 
film vivant, coloré et corn-
municatif qui montie que 
progressivement les travail­
leurs immigrés relèvent la tê­
te. C'est une arme indispen­
sable pour faire pièce à la 
campagne raciste de la bour­
geoisie. 
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Pour les week-ends ou les vacances 

La randonnée à pieds 
La randonnée, qu'elle 

soil d'une journée, du week 
end ou, pendant les wacan 
ces. est une activité spor 
tive intéressante â plus d'un 
titre et à la portée de tous. 

D'abord, surtout pour 
des marches de un ou deux 
jours dans la rég.on proche 
de celle où on habite, 
elle ne revient pas très cher, 
même si pour des randon­
nées plus longues ou en 
montagne il faille envisager 
un équipement plus com­
plet. Ensuite que l'on soit 
jeune ou vieux, entraîné 
ou non, que l'on habite dans 
une grande ou une petite 
ville, il y a toujours è pro­
ximité des chemins de tou­
tes difficultés où l'on peut 
aller marcher en toute sécu­
rité, seul ou en groupe. Car. 
contrairement è ce qu'on 
peut croire, les habitants des 
grandes villes ont très sou­
vent à leurs portes des 
régions qui se prêtent parfai­
tement à ce genre d'activi­
té. Par exemple les Parisiens 
ont la forêt de Fontaine­
bleau (avec 14 sentiers de 
promenades balisés) et les 
autres forêts de l'Ile de 
France, les Marseillais le 
Massif des calanques, celui 
de la Ste-Baume et celui de 
la Ste Victoire eux aussi 
entièrement balisés. La mar­
che à pied peut, bien 
entendu, se pratiquer en 
solitaire, mais nous pensons 
que c'est surtout un magni­
fique sport collectif qui 
permet, outre de se mainte­
nir en bonne forme d'orga­
niser des sorties collectives 
avec les enfants ou les 
jeunes du quartier, avec les 
camarades de travail. 

En général, les plus inté 
ressants des chemins de ran 
donnée sont balisés et à 
moins de bien connaître une 
région, il vaut mieux les uti­
liser avec l'aide des cartes 
et guides édités par diverses 
associations d'excursionnis 
tes ou par le «Comité natio­
nal des sentiers de grande 
randonnée» (92. rue de Cli­
gna ncourt, 75883 Pans Ce­
dex 18). Ce comité a pris 
en charge le tracé de très 
nombreux chemins (tes 
GR) sur tout te territoire 
français et édite des topos 
guides extrêmement docu­
mentés qui détaillent les iti­
néraires possibles et conseil­
lés, les possibilités d'héber­
gement ou de camping, de 
ravitaillement, tes difficul­
tés, etc. I l a également édi­
té un «Guide du randon­
neur» qui sera très utile aux 
débutants par ses conseils et 
renseignements divers. 

Ces topos guides, comme 
«ui nom l'indique, décri­
vent essentiellement des iti-
néraiies qui nécessitent plu-
sieuis jours de marche, mais 
outre que l'on peut en faire 
seulement un tronçon, il 
existe d'autres guides com­
me par exemple le «Guide 
des 14 sentiers de promena­
de en forêt de Fontaine­
bleau», ainsi que dans cha­
que région des cartes Ou 
d'autres guides édités par 
des associations d'excursion­
nistes ou diverses maisons 
d'édition ; citons par exem­
ple les «Guides» édités par 
le «Parc naturel régional 
d'Auvergne», les guides Pas-
chetta pour la région de Ni­
ce, celui des Calanques édité 
par la Section de Provence 
du Club alpin français ou les 
Guides Imoucha pour la Ste-
Baume et la Ste-Victoire, 
etc. 

Enfin on pourra égale­

ment trouver des éléments 
intéressants dans une nou­
velle collection des Editions 
Fayaid sous le titre «Sen­
tiers et randonnées» où 
sont déjà parus ou sur le 
point de l'être tes ouvrages 
consacrés à l'Alsace, la Bre­
tagne, la Côte d'Azur et l'ar­
rière pays, te Nord-Pas-de-
Calais-Somme, le Poitou-
Charonte. la Provence: 

Il y a certainement parmi 
nos lecteurs des excursion­
nistes expérimentés capables 
de compléter ces quelques 
informations ou de nous fai­
re part de leurs expériences 
sur un quartier, une ville, 
une entreprise. Nous atten­
dons leurs ré t r ibu t ions . 

I n adepte de la randonnée 

CHINE 
La physique 
des hautes énergies 

Récemment en Chine, l'académie 
des Sciences a convoqué une conféren­
ce sur la phv sique des hautes énergies. 
L'Agence Chine Nouvelle a souligné 
l'importance de cet événement dans le 
cadre de la critique de la bande des 
Quatre. Elle a précisé que «les parti­
cipants unt échangé leurs succès ac­
quis ces dernières années dans la re­
cherche des particules élémentaires et 
avancé plus de "*0 thèses scientifi­
ques-. Cette nouvelle revêt une im­
portance particulière quand on sait 
que ce secteur scientifique a longlemps 
été le monopole presque exclusif des 
pays capitalistes avancés. 

La Chine montre ainsi que dans les 
secteurs - de pointe», un pays socialis­
te appartenant au tiers munde peut at­
teindre un niveau mondial et rempor­
ter d'importants succès. 

La physique des hautes énergies é-
tudie la structure microscopique de la 
matière. C'est un domaine récent puis­
que sa naissance remonte aux années 
40 Dans l'antiquité, certains philoso­
phes avaient émis l'idée que la matière 
était formée d'un grand nombre de 
«grains» microscopiques, les alomes. 
assemblés entre eux. 

Des particules toujours 
plus petites 

Mais il fallut attendre le 19e siè­
cle pour que cette hypothèse soit con­
firmée par des expériences Au début 
du l°e siècle, certains «savants, pen­
saient que les atomes étaient les consti­
tuants ultimes de la matière, c'est-à-di­
re qu'il était impossible des les diviser 
en particules plus petites. 

Mais de nouvelles expériences prou­
vèrent qu'il n'en est rien : chaque ato­
me est constitué d'un noyau entouré 
de particules d'électricité : les élec­
trons Le noyau de l'atome se révéla 
n'être pas plus "élémentaire- que l'a­
tome lui-même : chaque noyau est. en 
effet, constitué de particules plus pe­
tites, protons et neutrons. L'électron, 
le proton, le neutron, etc. ont été 
appelés particules élémeniaires parce 
que certaws scientifiques pensaient 
qu'il est impossible de les diviser 
en d'autres particules. 

Une conception anliaialectique 
et réac t ionna i re 

Derrière cela se cache la concep­
tion .inlidialectique. et en définitive 
réactionnaire, selon laquelle le monde, 
en particulier la connaissance de I I 
nature, doit un jour cesser de progres­
ser : lorsqu'on aurait découvert les 
constituants élémentaires de la ma­
tière, I u n i v e r s serait entièrement ex­
pliqué et Ion n'aurait plus aucune 
c on naissance à acquérir. 

D'une manière générale, la bour­
geoisie et les révisionnistes ont souvent 
tenté d'utiliser les découvertes scienti­
fiques pour propager leurs idées réac­
tionnaires. Nos camarades chinois 
précisent à ce sujet que la physique 
des hautes énergies «est une position 
importante pour propager et sauvegar­
der le matérialisme et la dialectique 
et combattre l'idéalisme et la méta­
physique». 

Les expériences en physique des 
hautes énergies • font surtout à 
l'aide d'accélérateurs qui donnent 
de très grandes vitesses aux parti­
cules pour les faire réagir entre elles. 
A l'heure actuelle, seuls les Etats-U­
nis. l 'URSS et les pays d'Europe en 
possèdent. La Chine projette d'en 
construire un dans les années à venir. 

L e socialisme, c'est l 'avenir 
du monde 

Sa réalisation prouvera une 
fois de plus que seule la révo­
lution peut transformer un pays 
autrefois ar r iéré , écrasé par le 
féodal isme et l ' impér ia l i sme, où 
les masse* devaient subir une 
misère et une oppression infinies, 
en un pays moderne où les 
travailleurs sont les ma î t r e s et où 
la science et la technique attei­
gnent et meme d é p a s s e n t le 
niveau des pays capitalistes. U n 
tel d é v e l o p p e m e n t des forces 
productives ne peut avoir lieu 
qu'en se basant sur l'enthou­
siasme, l ' hé ro ï sme , l'esprit créa­
teur immenses des travailleurs 
ouvriers et paysans. 

La «bande des 
quatre» et 
la recherche 

Les «Quatre», el en particu­
lier Yao Wenyuan, avaient in­
venté une "théorie» de «substi­
tution de la philosophie mar­
xiste aux sciences de la nature». 

Dans cette logique, avant 
l'apparition du marxisme, il n'y 
aurait eu aucune science de ûi 
nature. Or, celles-ci sont nées 
dans la lutte de l'humanité 
pour transformer la nature. En­
gels a montré que ce sont jus­
tement les théories scientifiques 
qui voient les choses ni figées, 
ni isolées les unes des autres, qui 
ont jeté les bases de la philoso­
phie marxiste. 

A propos de la physique nu­
cléaire, en 1955, Mao Tsé-
loung avança la théorie clair­
voyante selun U quelle la ma­
tière est infiniment divisible et 
réfuta la théorie selon laquelle 
les particules ne peuvent être 
redivisées. La recherche doit se 
guider sur te marxisme, philoso­
phie née dans IH pratique de la 
lutte de classe, de U lutte pour la 
production el de l'expérimenta­
tion scientifique, mais la phi­
losophie ne peut remplacer les 
sciences de la nature. 

Selon te* -Quatre*. av*x* 
quelques rudimenLs de philoso­
phie, on pourrait se passer de 
connaissances scientifiques et 
techniques. On voit les dé­
gâts qu'unr telle théorie peut 
faire dans la production. 

En 1975. sous prétexte de 
«débusquer les adeptes rte l'un-
fucîus. les «Quatre- s'attaquè­
rent à un grand nombre de 
scientifiques et les persécuté 
rent de mille façons. 

En 1975. sur une directive 
de Mao Tsé-loung, Hua Kouo-
feng convoqua une réunion de 
scientifiques pour discuter de 
l'application au principe -Que 
cent écoles malisent*. 

Les «Quatre- parlèrent alors 
de «capitulation rlc classe» el de 
«renonciation â s'appuyer sur la 
classe ouvrière». En qualifiant 
tous les inuHleetuels d'«intéllec-
tuels bourgeois-, les -Quatre» 
s'opposaient ouvertement à la 
politique de Mao Tsé-loung qui 
vise à unir les intellectuels dans 
le camp du prolétariat, à les 
transformer en intellectuels ré­
volutionnaires. 



I f y a 2 5 a n s . . ? 
RIDGWAY-fa-peste 
demain BREJNEV... 

Mercredi 28 mai 1952 .i 18 h 30. des dizaines 
de milliers de travailleurs et de travailleuses ré­
pondent à l'appel du conseil de la Paix et du Parti 
communiste français. 

Ils sont là avec des pancartes 
bien solides sur lesquelles ont peut lire : «Ridgway. 
go home! Ridgway à la porte !», déterminés à 
montrer au représentant de l'impérialisme améri­
cain, le «général microbien» ce que les travailleurs 
français pensaient de la «sale guerre» de Corée. 

Depuis quinze jours dé 
je. Unrn.i titrait à la une 

f te peuple de Pans ne 
tolérera pas Ridgway, 
général microbien, dans 
notre pays f$ (lundi 19 
mai) 

«Contre le décharge­
ment de matériel de guerre 
américain», «Plus d'un 
millier de toulousains 
manifestaient devant l'ar­
senal» (Maidi 20 mai) 
«Pas un tueui microbien è 
Pans '» (mercredi 21 mai) 

Le parti mobilise ses 
forces pour manifeste 
• v i • « toice et détermina 
tion ion refus de voir Rid­
gway débarquer à Pans 
Des débrayages ont lieu 
dam de nombreuses entre­
prises. Ainsi, dans l'Huma 
du 21 mai. on peut lire : 
«Hier ê midi, devant l'usi­
ne Chausson à Asmères, 
600 travailleurs répondant 
a l'appel de notre parti se 
sont élevés avec force 
contre la venue à Pa 
ris du général microbien 
Ridgway. criminel de guer­
re...n 

• La résolution votée à 
l'unanimité déclare : 

a Nous. travailleurs de 
Chausson, nous lui di­
sons ." jamais nous ne ser­
vit ons de chair à canon 
pour la bourgeoisie fran­
çaise et l'impérialisme a-
méricain Nous voulons de 
mei'tàtiit salaires, des lo­
gements et une politique 
de I I . I • 

Dans l'Huma du 23 
mai . «Aujourd'hui, à Paris 
et en banlieue, nombreux 
ttel>i,ly,',/es CI iti.ilKluMa 

tions contre Ridgway, le 
général microbien. » 

On fietites manilestrt 
fions dispersées ont lieu 
dam de nombreux quai 
vers de Paris. A 18 It 30, 
dans le haut de la rue du 
Faubourg du Temple.., 

Wk 

Le 25 au matin. Andic 
Stil. directeur de l'Huma­
nité est arrêté chez lui 
et incarcéré. 

Le soir, un grand mee 
tmg rassemblant la plupart 
des membres du Comité 
central dont Marcel Ca-
chin et André Marty et 
plusieurs milliers de ira 
vailleurs décrètent l'accon 
tuation des luttes pour 
le libération de Stil. une 
puissante mobilisation du 
28. et le renforcement 
des luttes pour le socia­
lisme 

Enfin, la journc» tant 
Attendue du 28 arrive, 
et la puissante manifesta 
tion que l'on sait, a lieu ê 
Paris Elle avait été interdi 
te par la préfecture de Pa 
ris. mais le Conseil de la 

LES policiers s'enfuient sous les coups des manifestants 

Les manifestants parmi 
lesquels les jeunes sont les 
plus enthousiastes, ne ra­
lentissent par leur allure. 
Les policiers de Pleven et 
de Ridgway foncent, ma-
trarjue haute. Mais bientôt 
ils s'enfuient piteusement 
sous les coups des mani 
lestants, laissant plusieurs 
casques, képis et matra 
ques aux mains des jeunes, 
tarulis que le faubourg 
applaudit à tout rompre». 

paix et le Parti l'avaient 
maintenue. 

Le lendemain, dans l'é­
ditorial de l'Humanité, on 
pouvait lire ; «A ce mo 
ment, aux portes des usi­
nes, aux bouches des mé­
tros, aux accès d'autobus, 
dos groupes commencent 
à se former, puis soudain, 
des pancartes qui disent 
les américains en Améri­
que. Ridgway assassin, 
nous voulons la paix... 

Belaîd lionne ouvrier al­
gérien père de 6 enfants, 
fui tué par les flics dans la 
manifestation du 28 mai 
1952. 

Des pancartes fichées sur 
des manches solides, de 
longs manches épais Les 
policiers ne lisent pas les 
pancartes Ils regardent les 
manches 

... Paris debout, fuléle à 
ses glorieuses traditions 
vient de prouver qu'il é-
tait digne de la confiance 
que, ce soir-là, des millions 
d'hommes dans le monde 
entier, lui avaient faite » 

Il y a 25 ans, le 
P C F , déjà en proie 
aux assauts du révi­
sionnisme, de l'électo­
ral isme avait néanmoins 
encore de nombreux 
dirigeants révolution­
naires. 

Cette manifestation 
dont on peut penser 
aujourd'hui qu'André 
Marty fut un des prin­
cipaux orgamsateurs.se 
place dans la glorieuse 
tradition d'intetnatio­
nalisme de la classe 
ouvrière française. 

Nous nous en sou­
viendrons dans quel­
ques semaines lorsque 
les travailleurs révolu­
tionnaires accueille­
ront comme il se doit 
le «Ridgway 1 9 7 7 » , ce 
nouvel Hitler : Léonid 
Brejnev. 

Michel Bataille 

* Les Américains utili­
saient les armes bactério­
logiques et» Corée. Ridg­
way en avait été un des 
premiers propagateurs. 

http://orgamsateurs.se

